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CCXVI. 

BATAILLE DE ROCROY. — 19 MAI 1043. 

Heim. . • 1837. 

Richelieu était mort, et la santé languissante de 
Louis XHI faisait présumer qu'il ne survivrait pas long- 
temps à son ministre. Quelques succès obtenus en 
Flandre par les Espagnols, dans Tannée i6&3, leur 
avaient rendu la confiance; et don Francisco de Mellos, 
gouverneur des Pays-Bas , prévoyant les troubles que la 
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mort du roi pouvait amener, cherchait h se rapprocher 
des frontières pour pénétrer plus facilement dans Tinté- 
rieur du royaume. Le duc d'Enghien lui était opposé. 
A peine âgé de vingt-deux ans, c'était la faveur. du prince 
de Condé, son père, qui Tavait porté si jeune à la tête 
des armées. Mais Gassion , d'Espenon , la Ferté-Senne- 
terre, la Vallière et Sirot, tous hommes de guerre re- 
nommés, étaient sous ses ordres; et le vieux maréchal 
de THôpital avait été placé auprès de lui, pour modérer 
par sa prudence Tardeur impétueuse d'un jeune prince 
avide de gloire. Cependant ce fut le jeune prince qui, 
plus habile à son coup d'essai que le vieux, capitaine 
formé par Texpérience de vingt batailles, l'entraîna mal- 
gré lui dans une action générale. 

Don Francisco de Mellos venait d'abandonner le siège 
d'Arras, dont les préparatifs l'avaient occupé tout l'hi- 
ver, pour se porter subitement du côté de Rocroy. Son 
intention était de s'emparer de cette ville, qui lui ouvrait 
les portes de la Champagne, pour en faire une place 
d'armes propre à ses entreprises. Il la savait mal pour- 
vue et défendue par une faible garnison ; Tarmée fran- 
çaise était éloignée, et tout semblait lui promettre que 
la ville tomberait entre ses mains avant qu'on pût la 
secourir. 

Le duc d'Enghien avait pénétré les desseins de l'en- 
nemi, n commença par détacher Gassion pour jeter un 
secours dans Rocroy et mettre la place en état de tenir 
jusqu'au, moment où il arriverait lui-même pour la dé- 
fendre. Puis, masquant habilement ses manœuvres, il 
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sut, avec autant de promptitude que de clairvoyance, 
suivre tous les mouvements du capitaine espagnol; et, 
rassemblant sur sa route toutes les troupes qu il put 
réunir, il vint se présenter devant Rocroy lorsqu^on le 
croyait occupé sur un autre point de la frontière. Mellos 
ne connut la force de Tannée française que lorsqu'elle 
fiit engagée dans les bois et les marécages qui couvrent 
la place : il pouvait lui en disputer le passage, mais, 
confiant dans le nombre et dans la valeur si souvent 
éprouvée de ses troupes, et jaloux d-entraîner son jeune 
adversaire dans une bataille générale, il se refusa cet 
avantage et laissa les régiments français se déployer en 
face de ses lignes. Cest au milieu de ces circonstances 
que le duc d*Enghien apprit la mort de Louis XUI. Ses 
intérêts le rappelaient k Paris , ceux de Tarmée qu'il com- 
mandait réclamaient sa présence : il préféra la gloire aux 
avantages que lui promettaient les intrigues de la cour. 
Le prince était parvenu à réunir vingt-trois mille 
bommes d'infanterie et de cavderie. L'armée espagnole 
était forte de huit mille cavaliers, commandés par le 
duc d'Albuquerque, et de dix-huit mille fantassins, sous 
les ordres du comte de Fuentes, l'un des meilleurs ca- 
pitaines de cette époque. Dans l'armée française, Gas- 
sion commandait l'aile droite; la Ferté-Senneterre , 
l'aile gauche. Le duc d'Enghien, avec le maréchal de 
l'Hôpital, d'Espenon et la Vallière, était au centre. Le 
corps de réserve , composé de deux mille hommes de 
pied et de mille chevaux , était commandé par le baron 
de Sirot. 



6 GALERIES HISTORIQUES 

Tous les récits qui nous sont restés de cette bataille 
doivent s*e({acer devant la magnifique narration de 
Bossuet. L exactitude et la précision des détails y sont 
relevés par les mouvements de la plus sublime élo- 
quende. 

^«L'armée ennemie est plus forte, il est vrai; elle est 
composée de ces vieilles bandes wallones, italiennes et 
espagnoles qu on n avait pu rompre jusqu'alors ; mais 
pour combien fallait-il compter le courage qu'inspiraient 
à nos troupes le besoin pressant de Tétat, les avantages 
passés, et un jeune prince du sang qui portait la vic- 
toire dans ses yeux ? Don Francisco de Mellos f attend 
de pied ferme ; et, sans pouvoir reculer, les deux géné- 
raux et les deux armées semblent avoir voulu se renfer- 
mer dans des bois et dans des marais pour décider leur 
querelle comme deux braves en champ clos. Alors que 
ne vit-on pas? Le jeune prince parut un autre homme : 
touchée d'un si digne objet, sa grande âme se déclara 
tout entière ; son com^age croissait avec les périls, et 
ses lumières avec son ardeur. A la nuit, qu'il fallut pas- 
ser en présence des ennemis, comme un vigilant capi- 
taine il reposa le dernier; mais jamais il ne reposa 
plus paisiblement. A la veille d'un si grand jour, et dès 
la première bataille, il est tranquille, tant il se trouve 
dans son naturel; et on sait que le lendemain, à l'heure 
marquée, il fallut réveiller d'un profond sommeil cet 
autre Alexandre. Le voyez-vous comme il voie ou à la 
victoire, ou h la mort! Aussitôt qu'il eut porté de rang 
en rang l'ardeur dont ilétait animé, on le vil presque 
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en même temps pousser Tuile droite des ennemis , sou- 
tenir la nôtre, ébranlée, rallier le Français à demi 
vaincu, mettre en fuite TEspagnol victorieux, porter 
partout la terreur, et étonner de ses regards étincelants 
ceux qui échappaient à ses coups. Restait cette redou> 
table infanterie de Tarmée d'Espagne, dont les gros ba- 
taillons serrés, semblables à autant de tours, mais à 
des tours qui sauraient réparer leurs brèches, demeu- 
raient inébranlables au milieu de tout le reste en dé- 
route, et lançaient des feux de toutes parts. Trois fois 
le jeune vainqueur s*eiforça de rompre ces intrépides 
combattants ; trois fois il fut repoussé par le valeureux 
comte de Fontaines, qu'on voyait porté dans sa chaise, 
et, malgré ses infirmités, montrer qu'une âme guerrière 
est maîtresse du corps qu'elle anime. Mais enfin il faut 
céder. C'est en vain qu'à travers des bois, avec sa ca- 
valerie toute fraîche, Beck précipite sa marche pour 
tomber sur nos soldats épuisés ; le prince Ta prévenu : 
les bataillons enfoncés demandent quartier. Mais la 
victoire va devenir plus terrible pour le duc d'Engbien 
que le combat. Pendant qu'avec un air assuré il s'a- 
vance pour recevoir la parole de ces braves gens , ceux- 
ci, toujours en garde, craignent la surprise de quelque 
nouvelle attaque ; leur effroyable décharge met les 
nôtres en furie ; on ne voit plus que carnage ; le sang 
enivre le soldat, jusqu'à ce que le grand prince, qui ne 
put voir égorger ces lions comme de timides brebis , 
calma les courages émus, et joignit au plaisir de vaincre 
cehri de pardonner 
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((Le prince fléchit le genou; et dans le champ de 
bataille il rend au Dieu des armées la gloire qu'il lui 
envoyait ; là on célébra Rocroy délivré , les menaces 
d'un redoutable ennemi tournées à sa honte, la régence 
affermie, la France en repos, et un règne, qui devait 
être si beau, commencé par* un si heiu'eux présage.» 

CCXVII. 

BATAILLE DE ROCROY. — 19 MAI 1643. 

Oscar Gvi (d*après un tableau de la galeria 
de Chantilly, parMàaTiH). — i83S. 

CCXVIIL 

BATAILLE DE ROCROY. — 19 MAI 1645. 

JocT (d'après un 'tableau de la galerie de 
Chantilly, par Maatin). — i836. 

CCXIX. 

BATAILLE DE ROCROY. ~ 19 MAI 1645. 

SCHHBTt. — iSaS. 

ccxx. 

PRISE DE BINGH. — 1645. 

OscAK Gui, — 1837. 

Vainqueur à Rocroy, le duc d'Enghien prit aussitôt 
Toffensive, et, pour couper à Tennemi ses communica- 
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tions avec rAllemagne, il résolut de se porter sur la 
Moselle, et d'assiéger ThionviUe. Quelques marches qu*il 
fit du coté de f Escaut dérobèrent aux généraux espagnols 
ses véritables desseins : « Ayant pris toutes ses précau- 
tions, il entra dans le Hainaut; il fit attaquer les châ- 
teaux d'Émery et de Baiiemont, qui se rendirent à dis- 
crétion, après avoir souffert quelques coups de canon, 
n s'empara de Maubeuge, et, pour continuer sa feinte, 
il marcha à Binch , où les ennemis avaient jeté des troupes 
qu*il attaqua, et qui se rendirent pareillement à discré- 
tion, n y demeura campé quinze jours pour faire repo- 
ser ses troupes, et pour y attendre tous les préparatifs 
qu'il avait ordonnés. » 

CCXXL 

SIÈGE DE THIONVILLE. — 18 JUIN 1643. 

Oscar Goi (d'après un tableau de la galerie de 
Chantilly, par Mahtim). — i83&. 

« Quand il eut appris que tout était en état et que le 
marquis de Gesvres, maréchal de camp, qui était en 
Champagne, arrivait devant Thionville avec le corps 
qu*il commandait, il détacha le marquis d'Âumont avec 
douze cents chevaux, pour Taller joindre et faire en- 
semble rinvestiture de cette place ; le prince se mit en- 
suite en marche avec le reste de son armée par Beau- 
mont, et rentra dans la plaine de Rocroy. M. Sirot, 
maréchal de camp , fut chargé de conduire par Metz la 
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grosse artillerie et les munitions , pendant que l'infan- 
terie, avec réquipage d'artillerie de campagne, se rendit 
à Thionvilie , où le duc d*Enghien amva deux jours après 
le marquis de Gesvres , cîest-à-dire le 1 8 juin^. » 

«Cette place, dit Tauteur de la Relation de Rocroy, 
est assise sur le bord de la Mosdle, du côté de Luxem- 
bourg. Elle n'est qu'à quatre lieues au-dessous de Metz. 
Le malheur de Feuquières , arrivéen i GSg, l'avait rendue 
célèbre dans ces dernières guerres, et chacun la regar- 
dait comme une conquête importante, mais difficile. » 

CCXXIL 

PRISE DE THIONVILLE. — 22 AOUT 1643. 

Oscar Gqb (d après un tableau de la galerie de 
Cfaahlilly, par Martin). — i835. 

Quelque diligence que put faire le duc d'Enghien , il 
ne put empêcher les Espagnols de jeter un secours de 
deux mille honunes dans les murs de Thionvilie. Le siège 
en fut entrepris dans toutes les règles et poussé avec la 
plus grande activité. On se battit avec courage : on livra 
plusieurs assauts meurtriers, tous dirigés par le prince. 
Dans un de ces assauts , le marquis de Gesvres fut tué 
et Gassion blessé dangereusement à la tête. Enfin , après 
plus de deux mois d'une résistance opiniâtre , le tren- 
tième jour de Touverture de la trandaée, les officiers, 
jugeant toute défense inutile , demandèrent à capituler. 
La garnison obtint les honneurs de la guerre. 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. I, p. 6. 
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« Cette garnison était réduite à douze cents honunes , 
de trois mille deux cents qu'elle était au commencement 
du siège. Le gouverneur avait été tué, et la plupart des 
o£Bciers qui restaient se trouvaient blessés ou malades. » 

ccxxin. 

COMBAT NAVAL DE CARTHAGÈNE. — 5 SEPTEMBRE 1645. 

GoDIH. — 1839. 

Pendant que les victoires du duc d*Enghien ouvraient 
avec tant d*éclat le règne de Louis XIV, le jeune amiral 
de Brézé donnait à la France une gloire toute nouvelle, 
par les avantages qu'il remportait dans la Méditerranée. 
Déjà , après le combat livré sur les côtes de Barcelone , 
il avait pris ou coulé à fond six des vaisseaux de Tarmée 
espagnole. Le 3 septembre il eut avec elle im nouvel en- 
gagement à la hauteur de Carthagène. 

«Les Espagnols se défendirent fort longtemps; mais 
ils furent obligés enfin de succomber aux efforts des 
Français , qui leur enlevèrent le vaisseau amiral de Naples , 
deux autres gros navires et un gros galion, sur lesquels 
étaient cent soixante pièces de canon. On leur tua ou fit 
prisonniers quinze cents hommes ^ » 

CCXXIV. 

SIEGE DE SIERCK. 



^ Hisioin militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 16. 
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CCXXV. 

SIÈGE DE SIERCK.— 4 SEPTEMBRE 1645. 

JouT (d*aprè8 an Ublean de U galerie de 
Chantilly, par Martir). — 1836. 

u Le duc d^Enghien , voulant assurer la conquête qu il 
venait de faire, et se rendre entièrement maître de la 
Moselle , passa le reste de la campagne à prendre quel- 
ques châteaux entre Trêves et Thionville , et à lattaque 
de Sierck. Il y marcha le i" septembre. A son arrivée, 
il fit emporter la ville et dresser une batterie pour battre 
le château , qui passait pour un des meilleurs de la Lor- 
raine. Le jour d'après, il y fit attacher le mineur, ce qui 
étonna si fort le gouverneur, qu*il demanda à capituler 
après s'être fait battre deux fois vingt-quatre heures. Il 
sortit du château avec cent hommes dont sa garnison 
était composée, ayant eu une capitulation avantageuse. 
Ce fut par la prise de cette place que le duc d'Enghien 
finit une campagne aussi glorieuse pour lui que le plus 
expérimenté général eût pu faire. Il remit le comman- 
dement au duc d*Angoulême , et s'en retourna à la cour 
recCToir les applaudissements qu'il avait si bien mérités 
par des actions qui annonçaient toutes celles qu'il a faites 
par la suite, et qui lui ont donné à juste titre la réputa- 
tion du plus grand capitaine de l'Europe ^ » 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1 , p. 1 1 . 
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CCXXVL 

SIEGE DE TRINO DANS LE MONTFERRAT. — 
25 SEPTEMBRE 1645. 

Louis Dopui. — 1837. 

Les armes firançaises n'étaient pas moins heureuses en 
Italie, sous les ordres du prince Thomas de Savoie, du 
vicomte de Turenne et du comte du Piessis-Prasiin. La 
ville de Trino, près de Casai, dans le Montferrat, fut 
investie le i Ix août par le prince Thomas : le baron de 
Watteville , gouverneur de cette place au nom du roi 
d^pagne, la défendit avec courage. 

« Le 1 9 septembre les assiégés , après avoir fait tous 
leurs efforts, abandonnèrent enfin leur dernier retran- 
chement; le a 3, n'espérant plus de secours, ils battirent 
la chamade, et le gouverneur remit la place au prince 
Thomas, commandant général des armées de France 
en Italie ^)) 

C'est après cette campagne que le viôomte de Tu- 
renne reçut le bâton de maréchal de France , avec le 
commandement de l'armée d'Allemagne. 

' HisUnn militaire de Loais XIV» par Oaincy, 1 1, p. i4. 
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CCXXVII. 

PRISE DE ROTTWEIL. — 19 NOVEMBRE 1645. 



<i Pendant que le duc d'Enghien faisait de si grands 
progrès en Flandre et sur la Moselle , le maréchal de 
Guébriant, qui commandait un petit corps d'armée en 
Allemagne , fut obligé par le général Mercy de repasser 
le Rhin; son armée était si faible que , sans un prompt 
secours, il ne pouvait tenir la campagne plus longtemps. 
La cour chai^ea le comte de Rantzau de conduire les 
renforts qu'on lui envoya; le maréchal de Guébriant, 
les ayant reçus, repassa le Rhin sur la fin du mois d'oc- 
tobre, dans le dessein de s'avancer dans la Souabe sur le 
Danube , et d y prendre des quartiers d'hiver. Dans sa 
marche, il liit contraint d'assiéger Rottwcil, qui ouvrait 
le passage à ses troupes vers Butlingen. Cette entreprise 
lui fut funeste , puisqu'il fut blessé le 1 7 de novembre 
d*un coup de fauconneau , dont il mourut le ao. 

« Le comte de Rantzau , maréchal de camp , poursui- 
vit le siège de Rottweil. La grande résistance des assiégés 
et la blessure du maréchal de Guébriant ne diminuèrent 
rien du courage de ses troupes, qui contraignirent le 
commandant de se rendre le 1 9 de novembre. Cooune 
cette ville était importante pour le passage des troupes 
en Souabe , les ennemis firent tous leurs efforts pour la 
secourir, mais inutilement ^ » 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Qaincy, 1. 1 , p. 1 1 - 1 2 . 
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ccxxvin. 

BATAILl^E DE FRIBOURG. — AOUT 1644. 

Làr AYi (d*après on tableau de la galerie de 
Chantaîy, par Mabtiii). — i836. 

L*hiver de i6&3 s était passé en négociations; elles 
furent infructueuses , et il fallut se préparer à une nou- 
velle campagne. 

Gaston , duc d'Oriéans, avait succédé au duc d*Enghien 
dans le commandement de Tannée en iPlandre. La vic- 
toire de Rocroy et la prise de Thionville avaient suffi 
pour rétablir dans les Pays-Bas la réputation des armes 
françaises : la plupart des villes , fatiguées de la guerre , 
n étaient pas en état d'opposer une longue résistance. 

Du côté de T Allemagne, la situation était bien diffé- 
rente : le maréchal de Guébrisint avait été tué devant 
Rottweil, et le comte de Rantzau, cpii lui avait succédé 
dans le commandetnent, surpris près de EMilingen par 
les impériaux, sous les ordres du duc Charies de Lor- 
raine, avait essuyé un de ces échecs qui mettent une 
armée hors d'état de tenir la campagne. C'était à grande 
peine que le maréchal de Turenne , chaîné d'en recueil- 
)fr lès débris, avait rassemblé dix mille hommes, avec 
iesquds il marcha au secours du Brisgau. Mais là il lui 
avait été impossible d'arrêter Mercy , qui, avec des forces 
supérieures, était venu se présenter devant Fribourg, et 
s'en était rendu maître. Un grand effort était nécessaire 
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pour reprendre cette place, dont la possession importait 
tellement au succès de la campagne. Tout le poids de la 
guerre se porta donc de ce côté , et le duc d'Enghien reçut 
Tordre de s'y rendre, pour s'opposer, avec le maréchal 
de Turenne, à la marche de l'armée impériale. Arrivé 
le a o juillet à Metz, le 2 août il avait rejoint Turenne, 
qui, suivant tous les mouvements de l'armée ennemie, 
se trouvait campé près d'elle, entre Brisach et Fribourg. 

u Frihourg est situé au pied des montagnes de la Fo- 
rêt-Noire ; elles s'élai^ssent en cet endroit en forme de 
croissant; et au milieu de cet espace on découvre, au- 
près de Fribourg, une petite plaine bordée sur la droite 
par des montagnes fort hautes , et entourée sur la gauche 
par un bois marécageux. Ceux qui viennent de Brisach 
ne peuvent entrer dans cette plaine que par des défilés 
au pied d'une montagne presque inaccessible qui la com- 
mande de tous côtés, et par les. autres chemins l'entrée 
en est encore plus difficile, a Mercy s'était posté dans 
un lieu si avantageux, et comme c'était un des nieilleUrs 
capitaines de son temps , il n'avait rien oublié pour se 
prévaloir de cette situation. Son armée était compo- 
sée de huit mille hommes de pied et de sept mille che- 
vaux'....» 

C'est de cette position formidable que le duc d'En- 
gbien entreprît de déloger le vieux général bavarois. B 
conduisit et ramena^plusieurs fois ses troupes à la charge; 
son intrépidité et son audace le rendirent à la fin victo- 
rieux de tous les obstacles. 

' RelaUon de la campagne de Friboorg, p. ià. . 
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Les preniiers retranchements avaient été pris : ii fal- 
lait enlever la seconde ligne pour dégager un corps de 
troupes exposé de tous les côtés aux feux de Tennenii. 
Le prince n'avait alors avec lui que deux mille hommes 
épuisés de fatigue, et il s'agissait d'en forcer trois mille , 
vainqueurs de toutes les attaques et par£aitement retran- 
chés. Le moindre retard compromettait gravement le 
sort du corps d'armée du maréchal de Turenne; l'action 
était décisive. 

« On dit que le duc d'Enghien jeta alors son hâton 
de commandement dans les retranchements des enne- 
mis, et marcha pour le reprendre, l'épée à la main, à 
la tête du régiment de Gonti. Il Êdlait peut-être des ac- 
tions aussi hardies poiu* mener les troupes à des attaques 
si difficiles ^. » 

Enfin, après plusieurs jours de comhats consécutifs, 
l'infatigable activité du duc d'Enghien et la persévérance 
de Turenne triomphèrent de la résistance de l'armée 
bavaroise. Mercy, chassé de toutes ses positions, fiit 
forcé de battre en retraite, en abandonnant ses bagages 
et toute son artillerie au pouvoir du vainqueur. 

La bataille de Fribourg commença le 3, et ne finit que 
le 9 d'août. Le duc d'Enghien fîit présent partout, ani- 
mant le soldat par son exemple ; il s'exposa souvent aux 
plus grands dangers. Dans une des attaques, le sieur de 
la Chapelle-Milon rapporte que le pommeau de la selle 
de son chevd fut enlevé d'un coup de canon et le four- 
reau de son épée rompu d'un coup de mousquet. Le 

> Voltaire, Sihle de Louis XIV. 
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maréchal de Gramont eut un cheval tué entre ses jambes, 
et rÉchelle, m^échal de bataille, y perdit la vie. 

(( La gendannerie y fit une très-belle action; Laboul- 
laye la commandait : il mena ses escadrons sur le bord 
de ce retranchement d'arbres, et malgré le feu des enne- 
mis il escarmoucha très-longtemps à coups de pistolet. 
Jamais il ne s'est fait un combat où, sans en venir aux 
mains, il soit tombé tant de morts de part et d'autre. 
Les Français y perdirent Mauviliy, et les Bavarois, Gas- 
pard de Mercy, frère de leur générale « 

CCXXIX. 

PRISE DE DOURLAGH. — AOUT 1644. 

Lapatb (d*après hd tableau de la galerie de 
Chantifly, parMARTin). — 1835. 

ccxxx. 

PRISE DE BADEN. — AOUT 1644. 

Lapatb (d*après un tableau de la galerie de 
Chantilly, par Mautih). — i835. 

CCXXXL 

PRISE DE UCHTENAU. — AOUT 1644. 

Lapatb (diaprés un tableau de la galerie de 
Chantilly, par Martin. ) ~ iS35. 

Le duc d'Enghien n était venu que pour reprendre 
Fribourg et sauver l'armée du maréchal de Tm^enne : 
les fruits de sa victoire furent plus étendus. En moins 

* Histoire militaire de Louis XIV, 1. 1 , p. 3o. 
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de quelques semaines il fut maître de tout ie cours du 
Rhin. G* était sur Timportante ville de Pbilipsboiu^ qu'il 
voulait porter ses premiers coups : poiu* dérober ses 
projets à Tennemi, il feignit d*abord de diriger toutes 
ses forces contre de petites places. 

<f La feinte de vouloir tout employer à la conqueste 
de quelques places de peu d*importance luy semblant 
la meilleure invention qu'il pust concevoir pour sur- 
prendre celle qu'il vouloit avoir, il détacha quatre corps 
de Tannée, le premier sous le sieiu* Tubald, lieutenant 
général de cavalerie suédoise ; le second commandé par 
le général -major Roze; le troisième par le marquis 
d'Aumont, pour passer le Rhin; le quatrième sous le 
comte de Palliiau. Le premier, accompagné d une partie 
de sa cavalerie et de mille dragons, prit les villes de 
Forsen, Ejelin\ Shen^, Bret' etDourlach; ie second, 
conunandant une forte partie de cavalerie avec quelques 
fantassins, 'emporta Baden, Rupenhen^, BrousseP et 
Yisloc^; le troisiesme, estant suivy de mille fantassins, 
cinq cents chevaux et trois pièces de canon , se mit en 
possession de la ville et du chasteau de Germessin '^ si- 
tués à deux petites lieues de Spire , mais avec la perte 
de trois officiers et de quelques soldats tués devant le 
chasteau; le quatrième se rendit maistre de Liktene- 
haut^, laquelle, estant deffendue par le major de Phi- 
lipsbourg, se fit battre deux jours entiers^. » 

* Etdingen. — • Slein. — ■ Bretten. — * Ruppenheim. — * Brnch- 
MÎ. — • Wiesloch. — ' Gernienlieim. — * Lîchtenau. 

• Mercare de France, t. XXV, p. loa. 

a. 
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CCXXXII. 

REDDITION DE SPIRE. — 29 AOUT 1644. 



G ALLAIT (d'après un tableau de U galerie de 
ChantOly, par Martih). — i836. 



Le maréchal de Turenne avait été dirigé sur Philips- 
bourg, le 2 3 août, avec trois mille chevaux et sept cents 
hommes d'infanterie; arrivé le 2 4 devant cette place, 
il en ordonna aussitôt l'investissement. 

Pendant ce temps u le duc d'Enguyen travailloit pour 
ne laisser rien en arrière qui pust servir à donner un 
succez heureux à son entreprise ; il ne vouloit point que 
son camp lut réduit à quelque nécessité de vivres ; il fit 
descendre sur le Rhin trente batteaux chargés de toutes 
sortes de munitions , et, pour ne manquer pas aux autres 
choses qui dépendoient de sa prévoyance, fit travailler dès 
les premiers jours à faire un pont sur cette mesme rivière 
du Rhin, entre Germessin et Knaudenheim, poiu* rendre 
libres à son armée les deux rives de ce grand fleuve. 

«Toute Tannée n'ayant pas esté jugée nécessaire à ce 
siège, puisque la bavaroise n'estoit pas en estât de venir 
secoiuîr la place, le duc d'Enguyen en détacha sous les 
ordres du marquis d'Âumont, pour attaquer la ville de 
Spire, au cas qu'elle refusast de mettre hors de ses mu- 
railles les troupes lorraines qu'elle y tenoit pour la con- 
server. » 

La ville ne iit aucune résistance ; le marquis d'Âumont 
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avait déjà reçu le bourgmestre et les députés de la 
ville, et il allait leur répondre, lorsqu*il vit arriver les 
membres de la chambre impériale et le clergé, les pre- 
miers, « portant de longues barbes sur des firaizes bleues, 
et les autres vestus selon la coustume dés ecclésias- 
tiques; leurs soumissions estant faites, et chacun ayant 
demandé d'être conservé dans ses privilèges, ce marquis 
leur promit, de la part de sa majesté et de celle du. duc 
d'Enguyen, dont il sçavoit les intentions, qu'ils seroient 
traités avec toute la douceur qu'il seroit possible, qu'on 
ne les choqueroit point dans la firanchise de leurs pri- 
vilèges ^» 

CCXXXIIL 
SIÈGE DE PHILIÇSBOURG. — 12 SEPTEMBRE 1644. 

Lapatb (d'après un tableaa de la galerie de 
Chantflly, parMABTiH).— i835. 

On pressait tes préparatifs pour l'ouverture de la 
tranchée de Philipsbourg; elle eut lieu le a 8 août. Les 
attaques furent conduites par le vicomte de Turenne et 
le maréchal de Gramont; les assiégés se défendirent 
avec courage. Laboullaye et le comte de Toumon furent 
tués, le premier dans une des sorties de la garnison, 
l'autre dans une attaque. Enfin, le lo du mois de sep- 
tembre, reconnaissant l'impuissance où il était de ré- 
sister plus longtemps, le gouverneur demanda à capi- 
tuler. La garnison obtint les honneurs de la guerre. 

' Mêrcwfe de France» t. XXV, p. 106. 
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CCXXXIV. 

PRISE DE WORMS.— SEPTEMBRE 1644. 

G ALLAIT (diaprés un tableau de la galerie de 
Cliantilly, par Martin). — 1836. 

Le duc d'Enghien, ayant appris que Mercy rentrait 
en campagne avec ses débris qu'il aVait ralliés et des 
renforts qu'il avait reçus* ne voulut pas s'éloigner de 
Philipsbourg, où ii se trouvait avantageusement placé 
pour surveiller les mouvements de Tennemi : u II détacha 
M. de Turenne pour aller attaquer Worms. Ce général 
fit descendre par le Rhin Finfanterie, Tartillerie et les 
mimitions de guerre qui ^lui étaient nécessaires pour 
cette expédition; il marcha ensuite par le Palatinat avec 
deux mille chevaux, et défit six cents hommes que le 
général Beck envoyait à Frankenthal. A son approche, 
les habitants de Worms lui ouvrirent le^ portes et con- 
gédièrent la garnison lorraine qui y était, d 

ccxxxv. 

PRISE D'OPPENHEIM.— SEPTEMBRE 1644. 

Hipp. Lecohtb (d*après un tableau de la galerie de 
Chantilly, par Maatih). — i836. 

« Après la prise de Worms, M. de Turenne poursuivit 
sa marche vers Mayence, et détacha M. Rose pour aller 
attaquer Oppenheim, petite ville située dans ime plaine, 
mal fortifiée, mais défendue par un très-bon château. 
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n n'y trouva aucune résistance, et la ville se rendit à 
son arrivée ^. » 

CCXXXVL 
REDDmON DE MÂYENCE. — 17 SEPTEMBRE 1644. 

Hipp. Lbcohtb (d après on tablera de la galerie de 
ChantiÙy, par BIahtiii). — i836. 

« Le vicomte de Turenne se présenta devant Mayence, 
et envoya un trompette à ceux qui commandaient dans 
la ville pour leur offirir des conditions honorables. 

« Mayence est le siège de f archevêque électeur et 
une des principales villes d'Allemagne Ses fortifi- 
cations étaient n^igées, et sa défense consistait plus 
dans le nombre de ses habitants que dans la force de ses 
remparts. 

(i Quand le vicomte de Turenne entra dans les fau- 
boui^s, il y avait encore dans la ville une garnison 
impériale de huit cents hommes ; néanmoins l'électeur, 
n'ayant pas cru pouvoir y demeurer en sûreté, s'était 
retiré à Cologne, de sorte que le chapitre, qui a l'auto- 
rité du gouvernement en l'absence de l'archevêque, fit 
assembler tous les corps de la ville, et, après plusieurs 
délibérations, ils résoliu*ent de députer vers le duc 
d'Enghien, et de ne donner les clefe qu'à lui-même, afin 
de rendre en quelque sorte leur capitulation plus hono- 
rable par la qualité de celui qui les recevrait ^. » 

* HisUnre mUilmre de Louis XIV, par Quincy, 1. 1 , p. 33« 

* .Relation de la campagne de Fribourg, p. i5o. 
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Informé de cette résolution, le prince quitta aussitôt 
Philipsbourg pour se rendre à Mayence; mais, en y ar- 
rivant, il apprit que Wolf, un des meilleurs colonels de 
Tarmée bavaroise, envoyé par Mercy, à la tête d'une 
troupe déterminée, était dans la ville, où il cherchait 
tous les moyens d'engager les habitants à se défendre. 
Le chapitre n en fut pas moins fidèle à la parole donnée : 
Wolf fiit congédié ; les députés de la ville vinrent au- 
devant du duc d'Enghien, qui, après avoir ratifié la ca- 
pitulation, prit possession de la ville, et y laissa une 
garnison fi'ançaise. 

CCXXXVIL 

REDDmON DE BINGEN. — SEPTEMBRE 1Ô44. 

Hipp. Lbcohtb (d'après un tableaa de U galerie de 
Chantaiy, parMÀâTiii). — 1836. 

Bingen, petite ville avec un bon château sur le Rhin , 
fiit comprise dans le traité de Mayence : on y envoya 
aussi une garnison fiançaise. 

ccxxxvm. 

PRISE DE CREUTZNACH.— SEPTEMBRE 1644. 

Hipp. Lecomtb (d'après nn tableaa de la galerie de 
CliantiUy, par Maiitim ). — 1 836. 
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CCXXXIX. 

PRISE DE BACARACH. — 1044. 

Hipp. Legohtb (d'après la tableaqx de la galerie de 
Cbantifly, par M Aariii). ^ i836. 

Le vicomte de Turenne prit ensuite possession de 
Greutznach et Bacarach, petites villes situées, la pre- 
mière sur la Nahe, et la deuxième sur le Rhin, à peu 
de distance de Bingen. 

GCXL. 

SIÈGE DE LANDAU. —SEPTEMBRE 1644. 

JouT (d*aprèf vn tableau de la galerie de 
Chanlilly, par Maatm). — i836. 

Landau, ville située sur la rive gauche du Rhin, à 
quatre lieues de Philipsbourg, venait d*être investie. Le 
marquis JAumont, ayant sous ses ordres douze cents 
hommes d'infanterie et quinze cents chevaux, en com- 
mença le siège ; le duc d*Enghien avait rejoint son armée 
à Philipsbourg. 

« B apprit en arrivant que la tranchée était déjà ou- 
verte, mais que d'Aumont, en allant visiter le travail, 
avait été blessé dangereusement. Le vicomte de Turenne 
alla continuer le siège, et poussa la tranchée si diligem- 
ment que dans trois jours on fit une batterie et un loge- 
ment dans la contrescarpe : le cinquième jour, le duc 
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d*Enghien y étant venu pour visiter les travaux, les 
Lorrains traitèrent avec le vicomte de Turenne, et sor- 
tirent de la placée » 

CCXLL 

PRISE DE NEUSTADT. — 1644. 

Gallait (d*aprè8 un tableau de la galerie de 
Chantilly, par Maatih). ■— i836. 

«Après la prise de Landau, Neustadt, Manheim et 
Ladenbourg ne firent que fort peu de résistance. 

«Ainsi le duc dEnghien se vit, en une seule cam- 
pagne, trois fois victorieux de Tannée bavaroise, maître 
du Palatinat et du cours du Rhin depuis Philipsbourg 
jusqu'à Ehrenbreistein, et de tout ce qui est entre le 
Rhin et la Moselle ^. » 

CCXLIL 

BATAILLE DE LLORENS. — 22 JUILLET 1645. 

PiRCRBT. — 1837. 

La campagne de Catalogne avait commencé par le 
siège de Roses; le comte du Plessis-Praslin s*en était 
reildu maître le a a mai 1 6&5. 

« La prise de cette importante place fut suivie d'une 
victoire remportée sur les Espagnols en Catalogne, par 

* jRefation de la campagne de Fribourg» p. i54. 
« Ibid, 
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le comte d'Harcourt , |>rès le détroit de Llorens. Ce géné- 
ral voulut pousser plus loin ses progrès; il passa pour 
cet effet la Sègre sur un pont qu'il fit faire afin de cher- 
cher les ennemis et de les combattre; il les rencontra le 
ai juin dans la plaine de Llorens; et les ayant amorcés 
peu à peu par des escarmouches , il les engagea insensi- 
blement dans une action générale. Les Espagnols sou- 
tinrent les premières attaques avec beaucoup de fermeté ; 
mais, après quelques heures de résistance, ils furent 
obligés de céder à la valeur des Français , et de leur 
abandonner le champ de bataille avec quelques drapeaux 
et étendards. Es laissèrent trois mille hommes sur la 
place et un grand nombre de prisonniers ^ » 

CCXLIIL 

SIÈGE ET PRISE DE ROTHEMBOURG. — 1645. 

Rbrooz (d*aprèt un tablcaa de U galerie de 
. Cbantaiy, purMAETiM). — i836. 

. Le duc d*Enghien était retourné à Paris, pour y rece- 
voir, dit Voltaire , les acclamations du peuple et les ré- 
compenses de la cour, et, pendant ce temps, Turenne, 
opposé à Mercy avec des forces inférieures, avait été 
vaincu à Marienthal , conservant néanmoins la gloire de 
faire sous le feu de Tennemi une retraite longue, et péril- 
leuse. Après avoir repassé le Mein et ensuite le Rhin, il 
rejoignit enfin le duc d'Engbien, qui était revenu se 

> Hiitohe militaire de LoniiXIV» par Quincy, 1. 1, p. 5o. 
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mettre à la tête de Tarmée. Les detix généraux reprirent 
alors loSensive , s emparèrent de Wimpfen , petite vflle 
sm* le Necker, et emportèrent ensuite d'assaut la ville 
et le château de Rothemboui^. 

CCXLIV. 
BATAILLE DE NORDLINGEN. — 5 AOUT 1645. 

^ ORDRE DE BATAILLE. 



CCXLV. 

BATAILLE DE NORDLINGEN. 

Rbmoox (diaprés un tableau de la galerie de 
Cbantflly, parJMAaTiii). 

CCXLVL 

BATAILLE DE NORDLINGEN. 

Hipp. Lbcomtb (d'après un tableau de la gderie 
de Chantffly.par Maetin ). 

Le duc d'Enghièn ne cherchait qa*une occasion de 
livrer bataille; il espérait, en affaiblissant l'ennemi, 
s'emparer plus facilement des places fortes et des villes 
dont iï voulait assurer la conquête à la France. Mercy, 
en général habile, avait pris toutes ses mesures pour 
s'opposer k ses entreprises : il occupait plusieurs émi- 
nences environnées de marais, entre Winding et Nor- 
dlingen, lorsqu'il fut rejoint par l'armée française. Le 
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duc d'Enghien s'empressa de disposer son ordre de 
bataâle et de nmrcher à rennemi. Le maréchal de Gra- 
mont et le vicomte de Turenne em'ent le commande- 
ment de Faile droite et de Taile gauche; il se réserva ce- 
lui du centre. • 

tt La montagne sur laquelle les ennemis étaient postés 
avait un village au milieu, et il y avait sur leur gauche 
un château où ils avaient mis de Imfanterie et du canon. 
Gomme depuis ce village jusqu*à la montagne on pou- 
vait facilement monter en bataille, en passant néan- 
moins sur les flancs de ce village, de la montagne et 
du château, le duc d*Enghien prit le parti de le faire at- 
taquer avec de rin&nterie, afin que, s'en étant rendu 
maître, les deux ailes qui marchaient contre leur cava- 
lerie ne fussent ^oint incommodées des feux qui en sor- 
tiraient^ » 

La bataille commença le 3 août vers quatre heures 
après midi. Après un engagement très-vif, l'ennemi fiit 
délogé du village qu'il occupait. Le combat continua 
alors dans la plaine avec un acharnement sans égal. La 
victoire, longtemps disputée, couronna enfin les efforts 
réunis du prince et du vicomte de Turenne. 

Suivant le rapport de Quincy, «une partie des enne- 
mis fut taillée en pièces j et le reste fut .poussé et mis en 
fuite. Les Bavarois laissèrent quatre mille hommes sur 
la place, et l'on fit un si grand nombre de prisonniers, 
qu'on fiit contraint d'en renvoyer une partie, dont on 
était embarrassé. On prit quinze pièces de canon, qua- 

> Histoire miUiaire de Loms XIV, par Quincy, t. I,' p. 43. 
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rante drapeaux ou étendards, et presque tout leur bar 
gage. Le comte de Mercy, général des ennemis, fut tué 
pendant l'action à leur aile droite, ce qui contribua au 
gain de la bataille. Le duc d*Elnghien s y exposa comme 
un simple soldat; il eut une grosse contusion à la cuisse, 
une au coude, et im cheval tué sous lui. Parmi les au- 
tres blessés de remarque étaient MM. de Marsin, de 
Belnane et de la Moussaye. Le maréchal de Gramont 
fut fait prisonnier, de même que le marquis de la 
Châtre. Le premier fut échangé, après la bataille, avec 
le général Gleen, qui avait eu le même sort. M. de Tu- 
renne , qui contribua beaucoup au gain de cette victoire , 
eut un cheval tué sous lui. Les Français n'eurent que 
quinze cents hommes tués ou blessés. Parmi les premiers 
étaient MM. de Chatelus, de Pisany, de Bourg et de 
Livry^» ' 

ccxLvn. 

REDDITION DE NORDUNGEN. — AOUT 1645. 

Rbnouz (d*apTè8 un tableau de la galerie dé 
Chantilly, par M ART» ). — 1836. 

Le duc d'Enghien se présenta aussitôt après la bataille 
devant la ville de Nordlingen, qui se rendit sans oppo- 
ser la moindre résistance. 

' Histoire mUitàire de Louis XIV, 1. 1, p. 45. 
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CCXLVIIL 
REDDITION DE DINKELSBUHL. — AOUT 1645. 

RBRom (diaprés un taUeaa de la galerie de 
ChantOly, parMASTiN). — 1836. 

La ville de Dinkelsbûhl subit également la loi du 
vainqueur; les habitants s^empressèrent d'envoyer leur 
soumission. 

Bientôt après les deux armées changèrent de chef 
sans changer de fortune : Turenne remplaça le duc d*En- 
ghien malade, et le comte de Gallas succéda à Mercy. 
Les succès des armes françaises n'en furent point ra- 
lentis : Heilbronn et plusieurs autres places tombèrent 
successivement en leur pouvoir. Enfin, pour couronner 
dignement cette glorieuse campagne, Turenne rétablit 
dans sa capitale Télecteur de Trêves, qui, dix ans aupa- 
ravant, en avait été chassé par les Espagnols. Après 
quoi il se retira sous Philipsbouj^, pour y prendre ses 
quartiers d'hiver. 

En Flandre, Gaston, duc d'Orléans, avec les maré- 
chaux Gassion et Rantzau; en Italie, le prince Thomas 
de Savoie, et en Catalogne le comte d'Harcourt, avaient 
aussi obtenu des avantages signsdés : tout faisait donc 
présager la fin d'une guerre aussi longue que désas- 
treuse. 
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CCXLIX. 

COMBAT DEVANT ORBITELLO. — 14 JUIN 1646. 

GuDiR. — iSSg. 

Les plénipotentiaires français et les envoyés des puis- 
sances belligérantes réunis à Munster ne purent encore 
s*accorder, et la guerre se ralluma sur tous les points 
Tannée suivante. Une flotte armée dans les ports de la 
Provence fut donnée au duc de Brézé poiu: soutenir le 
prince Thomas , qui faisait le siège d'Orbitello. 

Le i4 juin, «l'armée navale d'Espagne, commandée 
par le marquis de Pimcntel , parut dans le dessein de 
secourir cette ville. Les deux armées étant en vue Tune 
de Tautre , il se donna un combat qui dura trois heures, 
pendant lesquelles les Français eurent toujours l'avan- 
tage sur les ennemis , et les obligèrent de se retirer. Le 
duc de Brézé, voyant la victoire assurée, ets'étant mis 
sur le tiliac pour encourager les Français à le suivre, 
eut la tête emportée d'un boulet de canon. Sa mort 
ralentit le combat, qui aurait été plus funeste aux Es- 
pagnols sans cet accident. » 

CCL. 

SIÈGE DE COURTRAY.— 28 JUIN 1646. 

PiHGRBT (d*après an tablera de la galerie de 
Cbantilly, par MànTiii). — i836. 
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CCLL 
SiÉGE DE COURTRAY.*-28JUIN 1646. 



Vardb 



D*Avaux et Servien étaient depuis un an à Munster 
pour y traiter de la paix ; cependant les n^ociations 
traînaient en longueur; on pensa les accélérer en en- 
voyant le duc de Longueville avec le titre de chef de 
f ambassade. Mais en même temps que Ton proposait ]a 
paix, pour contraindre TEspagne à f accepter on réso- 
lut de porter en Flandre tout le poids de la guerre. Le 
commandement des armées fut confié à Gaston , duc 
d*Oriéans, et au duc d'Enghien. Les maréchaux Gassion 
et de Rantzau étaient sous leurs ordres ; ils avaient pour 
adversaires le duc de Lorraine, Piccolomini, Beck et 
Lamboy , qui commandaient une armée de plus de vingt- 
cinq mille hommes. 

Avant l'arrivée des princes, le maréchal de Gassion, 
resté en Flandre pendant Thiver, avait déjà &it contre 
f ennemi quelques heureuses entreprises. 

La campagne s'ouvrit par le siège de Gourtray : cette 
place avait été investie le 1 3 de juin par les maréchaux 
de Gassion et de Rantzau. Le duc d'Enghien opéra sa 
jonction avec Tarmée du prince le i A. La tranchée fut 
ouverte immédiatement, et le siège poussé avec vigueur. 

Les assiégés , ne recevant pas de secours , demandèrent 
à capituler le a 8 juin, le treizième jour de la tranchée 
II. 3 
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ouverte . Le duc d*Orléans leur accorda des conditions 
honorables. 

CCLIL 

SIÈGE DE BERGUES-SÂINT-WIJgOX. — 51 JUILLET 1646. 

t 

BauTiABs (diaprés on tableaa de la galerie de 
GhantaSy, pw MAaT»). — 1836. 

Les Hollandais approchaient pour se joindre à l'ar- 
mée firançaise. Le duc d'Orléans, dans la pensée que 
Fennemi chercherait à empêcher cette jonction, avait 
pris toutes ses mesures pour livrer bataille ; mais le duc 
de Lorraine, chef de l'armée impériale, refusa d'engager 
dans ime action générale les forces qu'il commandait. 
Gaston rejoignit donc l'armée hollandaise dans les en- 
virons de Bruges, et, après avoir détaché près d'elle le 
duc de Gramont avec six mille hommes, il revint à 
Gourtray, et, poursuivant les avantages qu'il avait obte- 
nus, il vint se présenter, le a 8 juillet, devant Bergues- 
Saint-Winox, grande ville sur la rivière de Colme, dont 
il entreprit le siège. 

«Son altesse royale se plaça, avec les troupes qui 
étaient sous les ordres du maréchal de Bantzau, depuis 
la Golme jusqu'à Lanbergue, et le duc d'Enghien depuis 
ce lieu jusqu'au fort Ventismuler-, le maréchal de Gas- 
sion fut posté depuis ce fort, au delà de la Colme, jus- 
^qu*au canal de Bergues à Dunkerque, et de là encore 
jusqu'au bord de la Golme. La place ne fîit pas plus tôt 
investie que les gouverneurs de Bergues et de Dun- 
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kerque levèrent leurs écluses , ce qm obligea les troupes 
de se porter sur les éminences. On ouvrit deux tran- 
chées, Tune AU quartier du duc d'Orléans et Tautre au 
quartier du duc d^Enghien. Les assiégés , ayant vu que les 
attaques avançaient beaucoup en peu de temps, et qu'à 
celle du duc d'Enghien une batterie avait fait une brèche 
fiwrt considérable à la muraille , demandèrent à capituler. 
La garnison sortit le lendemain 3 1 , en bon ordre , et fut 
conduite à Dunkerque. M. de Puysegur y fut laissé pour 
y commandera» 

CCLIIL 

SIÈGE DE MARDICK. — 25_AOUT 1646. 

BivriiiBs ( d*après on taUeaa de la gdem de 
Chantilly, par Maetir). ~ i836. 

(f Le duc d'Oriéans, voulant pousser ses conquêtes du 
coté de la mer, et ayant formé le projet de reprendre 
Mardick , dont les ennemis s'étaient emparés sur la fin de 
la campagne dernière , envoya en Hollande pour solliciter 
Tamiral Tromp de venir bloquer cette |dace du côté de la 
mer avec quelques vaisseaux. Le marquis de Caracène 
jugeant, par la route que Tannée de France avait prise, 
qu'elle avait dessein de reprendre Mardick, envoya en 
diligence à Fernando Solis, qui était gouverneur, mille 
honunes de pied et cent chevaux , outre les munitions 
dont il pouvait avoir besoin pour la défense de cette 
place *. » 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 67. 
> Ihid, p. 58. 

3. 
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Le siège de Mardick fîit long et très-meurtrier; il com- 
mença le & août et ne finit que le a 3 . Le gouverneur, qui 
recevait des secoiu^s de Beck et du marquis de Cara- 
cëne , fit une vigoureuse résistance ; mais Tarrivée de 
quelques vaisseaux hollandais foiœnit au duc d'Orléans 
le moyen de couper les communications avec Dun- 
kerque, et la garnison, contrainte alors à capituler, 
resta prisonnière. E3ie se montait à deux mille cinq cents 
hommes. 

CCLIV. 

PRISE DE FURNES. — 4 SEPTEMBRE 1646. 

Jour (d*aprèf un taUeav de la galerie de 
Chandby, par MaetiiJ.^ i836. 

Le duc d*Oiléans ayant quitté Tannée après la prise 
de Mardick, le duc d'Enghien lui succéda dans le com- 
mandement. Après avoir mis cette place dans un bon 
état de défense, le prince continua sa marche, et, tour- 
nant la ville de Dunkerque , il se dirigea sur Fiurnes , 
dans le dessein d'attaquer le marquis de Caracène , qui 
8*était retranché à Vulpen avec un corps de cinq à six 
mille hommes. Mais Tennemi s*étant retiré, le prince 
arriva le 5 septembre, et la place ne fit aucune résis- 
tance. La garnison, montant à quinze cents hommes, 
fiit prisonnière. 
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CCLV. 

SIÈGE DE DUNKERQUE.— SEPTEMBRE 1646. 

mVBSnSSBIlBlIT DE LA PLACB. 

SiHiol Port. — 1837. 

Depuis rouvertore de la campagne, la marche de 
l'armée firançaise n'avait été qu'une suite de conquêtes; 
mais die s'était en même temps affidblie par les si^es 
qu'elle avait dû fiiire. Le marquis de Garacène , en se 
retirant pas à pas devant un eiùiemi victorieux, qui ne 
pouvait que très-di£Bcilement se recruter dans l'intérieur 
de ses provinces , espérait l'affaiblir encore davantage, et 
le mettre enfin hors d'état de lui résister. Ce calcul 
n'échappait pas au duc d'Enghien; mais l'ardeur de ses 
résolutions n'en fut point refroidie. Loin de songer à 
abandonner ses conquêtes, il pensait à les accroître et à 
les assurer en même temps par un coup d'édat qui ter- 
minât glorieusement la campagne. Déterminé à entre- 
prendre le siège de Dunkerque, il assemble un conseil 
de guerre , députe vers la cour, poiœ obtenir l'agrément 
de la reine régente et de ses conseillers, pendant qu'il 
envoie TourviUe en Hollande pour demander aux États- 
Généraux l'assistance de leur flotte; assure enfin avec 
l'intendant Champlatreux les subsistances de l'armée, 
et donne l'ordre au comte de Gossé , conmiandant l'ar- 
tillerie, de réunir tout son matériel et les munitions de 
guerre qui lui sont nécessaires. 
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G*est à cette époque que le baron de Sirot rejoignit 
Tarmëe avec les régiments polonais au service de France, 
dont il avait le commandement. Le prince rappela le 
corps détaché jusqu'à ce moment en Lorraine , sous les 
ordres de la Fprté-Senneterre ; il réunit aussi une partie 
des troupes restées dans les garnisons; et le 1 5 sep- 
tembre , à la tête des compagnies de gendarmes et de 
chevau-légers de sa maison, il alla reconnaître la place. 

La réponse de la reine parvint le 19. Le même jour 
Tarmée quitta Fumes, et, Tamiral Tromp étant bientôt 
arrivé , Dunkerque fut étroitement bloqué dès l'ouver- 
ture même du siège. Les lignes de circonvallation étaient 
terminées le 3&. 

L'armée sous les ordres du duc d'Enghien était com- 
posée de dix mille hommes d'infanterie et de cinq 
mille chevaux. Elle comptait dans ses rangs Gassion et 
Rantsau. Le duc de Retz et le marquis de Montausier y 
servaient comme volontaires. 

u Le marquis de Lède, qui s'était acquis une grande 
réputation dans la défense qu'il fit à Maëstricht contre 
Frédéric-Henri de Nassau, était gouverneur de cette 
place avec une garnison de deux mille cinq cents hommes 
d'infanterie, de trois cents chevaux, d'un grand nombre 
d'officiers, de trois mille bourgeois portant les armes, 
et de deux mflle matelots. 

« Cette place consiste en deux villes : Tune qu'on ap- 
pelle la vieille ou le port, et qui est sur le bord de la 
mer, était pour lors fermée d'une muraille terrassée et 
flanquée de tours, environnée d'un fossé fort large et 
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jdeÎD d'eau; la neuve était fermée d'une enceinte et de 
douze bastions de terre , de fossés aussi remplis d'eau , et 
d'un bon chemin couvert. Le duc d'Enghien distribua 
ses troupes en plusieurs quartiers. Le maréchal de Gas- 
sion fut posté avec les troupes qui étaient sous ses ordres 
depuis le bord de la mer jusqu'au milieu des dunes; le 
maréchal de Bantzau occupait avec les siennes toute la 
plaine en tirant du coté du canal de Bergues, et les ré- 
giments polonais et autres se campèrent sur les dunes, 
entre Mardick et le fort Léon ^ » 



CCLVL 

REDDITION DE DUNKERQIJE. — 13 OCTOBRE 1646. 

JouT (cl*aprèa on taMem de la gi^erie de 
Chantifly, parMAET»). — 1836. 

L'ouverture de la tranchée eut lieu le a/i ; le duc 
d'Enghien pressa vivement les attaques ; souvent même 
il les commanda en personne. Ayant eu avis, le a8, 
que Piccolomini était à Nieuport avec im corps de 
troupes ennemies, il s'em'^ressa de détacher la Ferté- 
Senneterre pour lui faire tête ; et, poursuivant ses atta- 
ques avec une nouvelle vigueur, il ne laissa pas de re- 
lâche à la garnison. Le marquis de Lède, qui ne recevait 
aucun secours, écouta enfin les propositions qui lui 
étaient adressées. 

«La capitulation fut honorable; elle portait que, 

' HUtoire miUtaire de LomsXlV» par Qaincy, 1. 1, p. 6i. 
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dans le cas où, au bout de cinq jours, les années d'Es- 
pagne ne viendraient pas secourir la place, on la remet- 
trait entre les mains des Français : ce que le marquis 
de Lède exécuta le i a d'octobre. Il sortit avec douze 
cents hommes d'infanterie et deux cent cinquante che- 
vaux, n'ayant tenu que treize jours de tranchée. Pen- 
dant ces n^ociations, le chevalier de Chabot et M. de 
Vinaut, sei^ent de bataille, furent tués. Le gouverne- 
ment de cette importante place fut donné au maréchal 
de Rantzau^D 

CCLVIL 

PRISE D*AGER EN CATALOGNE.— SEPTEMBRE 1^7. 

PtiOEBT (d'aprèt un taUani de la galerie de 
Chantifly, par Maetii). — i836. 

Le duc d*Enghien, devenu prince de Condé par la 
mort de son père, avait succédé au comte d^Harcourt, 
vice-roi et commandant de Farmée en Gat^dogne. 
N'ayant pu réussir devant Lérida, il enleva aux Espa- 
gnols la petite ville d'Âger, position importante dans les 
montagnes , au nord de Balaguer. 

Ârnault, détaché par le prince avec un corps de 
troupes, sempara de cette place, qui fut emportée d'as- 
saut le troisième jour. 

' Hulmre mUiUùre de Louis XIV, par Qaincy, 1 1, p. 64. 
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CCLVIIL 

SIÈGE DE GONSTANTINE LEVÉ PAR L^ABMÉE ESPAGNOLE. 
SEPTEMBRE 1647. 



PiiiGEBT (cTaprèt nn lablean de la galerie de 
ChantîHy, parMAETw). — 1836. 



Constantine, ville sur la Sègre, à peu de distance de 
Tarragone, était menacée par Tannée espagnole. Le 
marquis d'Aytone, commandant en chef, avait chargé 
le baron d*Estouteville d'en former le siège. Du sort de 
cette place dépendait peut-être celui de Tarmée firan- 
çaise en Catalogne : il fSdlait donc à tout prix la sauver. 
Le prince de Condé ayant envoyé le maréchal de Gra- 
mont pour ravitailler Gonstantine, le corps d*armée 
resté sous ses ordres était insuffisant pour s'opposer aux 
entreprises du marquis d'Aytone; mais il n'en marcha 
pas moins au-devant de l'ennemi. De son côté, le ma- 
réchal de Gramont, après avoir rempli sa mission, tenta 
d'opérer sa jonction avec l'armée du prince, et livra 
plusieurs combats partiels aux Espagnols. Le marquis 
d'Aytone, se voyant sur le point d'être attaqué de deux 
cotés, se retira après quelques escarmouches, et la place 
de Constantine fut conservée. 

Le prince de Condé ramena ensuite l'armée en Ca- 
talogne, où elle resta sous le commandement du comte 
de Marsin. 
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CCLIX. 

BATAILLE NAVALE DE CASTEL-A.MARE. 

GuDiii. — 1839. 

Naples, fatiguée de la tyrannie espagnole, avait chassé 
son vice-roi et mis à sa tète le pêcheur Masaniello. 
La fureur populaire ne tarda pas i renverser Tidole 
qu'elle ayait élevée, et les Napolitains retombèrent 
sous le joug qu'ils venaient de briser; mais ce fut pour 
le briser encore. Afin d'assurer le succès de cette nou- 
velle révolte, ils envoyèrent offirir au duc de Guise, qui 
était à Rome , le commandement de leurs troupes et 
le gouvernement de leur ville. Le prince se rendit au 
vœu des Napolitains; mais, comme il n'avait point de 
forces suffisantes pour chasser les Espagnds des trois 
châteaux qui tiennent la ville en respect, il sollicita le 
secours de la France. Le duc de Richelieu fut aussitôt 
envoyé à Naples avec l'armée navale, composée de 
trente vaisseaux firançais et trois portugais, sortis du 
port de Marseille. 

« Il y eut une grande joie dans Naples, dit le marquis de 
Montg^t dans ses Mémoires » à l'arrivée de cette armée, 
à la vue de laquelle le peuple croyait être en pleine li- 
berté et délivré de la servitude des Espagnols, qui te- 
naient la bouche du port de Naples , à cause du château 
de l'Œuf qui commande à l'entrée, sous le canon du- 
quel les vabseaux et gadères d'Espagne étaient en sûreté; 
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tellement que le duc de Richelieu ne les pouvait atta- 
quer; mais il tourna contre cinq vaisseaux qui étaient 
à fabri de la forteresse de Castel-a-Mare, et les aborda 
malgré les canonnades du château. Ceux qui étaient 
dedans se défendirent bien; mais, voyant qu*âs ne les 
pouvaient sauver, ils se jetèrent à terre avec ce qu'ils 
avaient de meilleur, et brûlèrent leurs vaisseaux. Durant 
ce combat k flotte d'Espagne sortit du port de Naples et 
se mit en mer, ce qui obligea le duc de Richelieu d'aller 
droit à elle et de l'attaquer. Le bruit des coups de canon 
fiit si grand, que toute la ville de Naples en fut ébran- 
lée , et les vitres cassées : mais enfin le commandeur des 
Goûtes, vice-amiral , le commandeur de Valencey et les 
chevaliers Paul et Gamier pressèrent si vivement l'ami- 
ral et le vice-amiral d'Espagne, qu'ils forent contraints 
de se retirer dans le golfe de Naples, sous le château de 
f Œuf ; le reste de leur armée les suivit , zfirès avoir eu 
quatre vaisseaux coulés à fond. » 

Quincy, dans son Histoire militaire du règne de 
Louis XIV, ajoute qu'il y eut quatre cents honunes 
tués du côté des Espagnols, et que le duc de Richelieu 
n'en perdit que cent cinquante. 

CCLX. 

BATAILLE DE LENS.-^20 AOUT 1648. 

PlBRRI FrAHQVB. — 1837. 
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CCLXI. 

BATAILLE DE LENS.^20 AOUT 1648. 

BKUTèEBs ( d*aprèt nn tableau de la gderie de 
ChantiUy, par M&rtih ). — i835. 

Le congrès était toujours réuni à Munster, sans que 
les négociations touchassent à leur terme. Les difficultés 
sans cesse renaissantes suscitées par les envoyés d'Es- 
pagne reculaient de jour en jour la conclusion de la 
paix. Anne d'Autriche se résolut à un dernier effort pour 
emporter de vive force ce qu'elle ne pouvait obtenir 
par la persuasion. 

Une armée nombreuse avait été dirigée du côté de la 
Flandre : le prince de Condé en reçut le commande- 
ment; on lui adjoignit le maréchal de Gramont, qui 
avait également été rappelé d'Espagne. • 

Le prince divisa son armée en deux corps : il se ré- 
serva le commandement du premier et plaça l'autre 
sous les- ordres du maréchal. Ces deux corps se mirent 
en marche, l'un par Menin, le second par Armentiëres. 
Après avoir pris successivement Ypres , Aire , Saint- 
Omer, Dixmude, Condé et plusieurs autres places, le 
prince arriva le 1 8 août en vue de Lens , mais trop tard : 
cette ville venait de tomber au pouvoir de l'archiduc. 
M. le prince résolut alors de l'attaquer. L'armée reçut 
sans tarder son ordre de bataille : il confia l'aile gauche 
au maréchal et se réserva la droite. L'infanterie fiit divi- 
sée en deux lignes-, rartUlerie, commandée par le comte 
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de Cossé, était en tète devant le front de la première, 
la caYalerie couvrait les deux ailes. Le corps de réserve 
suivait, sous les ordres du lieutenant général d'Heiiat. 

« Avant que de se mettre en marche , le prince de 
Gondé recommanda trois choses à ses troupes, lors- 
qudles seraient sur le point de combattre : la première, 
de r^arder en marchant leur droite et leur gauche, 
afin que Tinfanterie et la cavalerie fussent sur la même 
ligne et pussent bien observer les distances et les inter- 
valles; la seconde, de n aller à la charge quau pas; et 
la troisième , de laisser tirer les ennemis les premiers ^ » 

Mais Tarmée espagnole avait quitté la position où 
le prince de Gondé avait cru la surprendre; elle en oc- 
cupait ime autre bien plus avantageuse, où elle s'était 
fortement retranchée. 

«Leur aile droite, composée des troupes espagnoles, 
était appuyée de Lens , ayant devant elle des chemins 
creux et des ravines. Leur infanterie était dans des bois 
tafllis, et leur aile gauche, formée par les troupes du 
duc de Lorraine , était sur une hauteur devant laquelle 
il y avait quantité de dé£dés^. n 

Dans cet état de choses, le prince dut renoncer à at- 
taquer Tennemi : il se contenta de Tobserver. On échan- 
gea quelques coups de canon, et il y eut çà et là quel- 
ques escarmouches. Mais le lendemain , a o août , Tannée 
française ayant fidt un mouvement pour se porter du 
côté de Béthune , la réserve , attaquée par le général 

' Histoire milhairt! de Louis XIV, par Quincy, t. F, p. 96. 
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Beck, fîit mise en déroute. Le prince de Condé, qui 
s*était porté précipitamment du côté de Tattaque, fut 
sur le point d'être pris avec le marquis de Brancas. Le 
succès de Beck entraîna, malgré lui , Tarchiduc hors de 
sa formidable position , et bientôt rengagement devint 
général. Le prince de Condé , voyant que sa première 
ligne fidblissait» s'empressa de la remplacer par la se- 
conde. Ce mouvement, exécuté aux cris de vive le roil 
n'ébranla pas la fière attitude des lignes espagnoles. Le 
prince fit alors sonner la charge et marcha en personne 
contre Taile gauche des ennemis , commandée par le 
duc de Lorraine : on se battit longtemps, et de part et 
d autre avec la plus grande intrépidité. 

(( Le maréchal de Gramont, commandant Tàile gauche, 
trouva moins de résistance contre Taile droite des en- 
nemis , conduite par Tarchiduc en personne. La cava- 
lerie espagnole n'avait point f épée à la main, mais elle 
portait des mousquetons siœ la cuisse. Il en essuya ime 
si furieuse décharge lorsqu'il fiit à portée , que la plu- 
part des officiers en furent tués ou blessés; mais les 
Français étant entrés dans ces escadrons, la première 
ligne des ennemis fit très-peu de résistance, et la se- 
conde , étant venue pour soutenir la première, fiit char- 
gée avec la même valeur. Elle ne tint presque point et 
fut entièrement rottipue. 

(( Jamais on ne vit une victoire plus complète. Le géné- 
ral Beck y futl)lessé à mort et fait prisonnier. Le prince 
de Ligne, général de la cavalerie espagnole, eut la même 
destinée, aussi bien que presque tous les principaux ofB- 
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ders allemands et tous les officiers, tant espagnols qu*i- 
taliens. Us laissèrent sur le champ de bataille trente-huit 
pèces de canon et huit mille hommes. On leur prit un 
grand nombre de canons et d'étendards et tout leur ba- 
gage. Le nombre des prisonniers se montait à cinq mille ^ . n 
La bataille de Lens acheva la destruction , commencée 
à Rocroy, de ces vieille bandes de rin&nterie espagnole 
qui avaient fait depuis plus d*un siède la gloire de leur 
pays et la terreur de TEurope. 

CCLXn. 
MATHIEU MOLE AUX BARRICADES. — 37 AOUT 1Ô48. 

Xatibk Dupfti , d'après le Ubleau de Vihceht. — 1839. 

Pendant que le prince de Gondé portait à Lens un 
coup si redoutable à la puissance espagnole , les troubles 
de la Fronde commençaient à Paris. 

Le pariement, réduit au silence sous Tadministration 
impérieuse de Richelieu, entreprit de résister à lauto- 
rité moins affermie du cardinal Mazarin. L'arrêt d'union 
et les propositiom de la chambre de saint Louis furent des 
actes d'hostilité, auxquels la cour répondit par Tenlève- 
ment des conseillers Broussel et Blancménil. Ce fiit le 
signal d une violente émeute dans les rues de Paris : le 
peuple demanda les deux prisonniers les armes à la 
main, et le Palais-Royal, où résidait la reine régente 
Anne d'Autriche, fut entouré de barricades. 

' Hiiioin milkaire de Louis XTV» par Quincy, 1. 1, p. g 8. 
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Au milieu de ce tumulte, le parlement se rendit en 
corps auprès de la reine pour la prier d'arrêter par une 
prudente condescendance la guerre civile près d'écla- 
ter. Anne d'Autriche resta inflexible. Laissons ici parler 
le principal acteur et l'historien de cette journée, le 
cardinal de Retz : 

«Le paiiement étant sorti du Palais-Royal, et ne di- 
sant rien de la liberté de Broussel, ne trouva d'abord 
qu'un morne silence au lieu des acclamations passées. 
Comme il fut à la barrière des Sergents, où était la 
première barricade , il y rencontra du murmure , qu'A 
apaisa en assurant que la reine lui avait promis satis- 
faction. Les menaces de la seconde furent éludées par 
le même moyen. La troisième, qui était à la croix du 
Tiroir, ne se voulut pas payer de cette monnaie, et un 
garçon rôtisseur s'avançant avec deux cents hommes, 
et mettant la hallebarde dans le ventre du premier pré- 
sident, lui dit : «Tourne, traître; et si tu ne veux être 
« massacré toi-même, ramène-nous Broussel ou le Maza- 
«rin et le chancelier en otage. » Vous ne doutez pas, h 
mon opinion, ni de la concision ni de la terreiœ qui sai- 
sit presque tous les assistants ; cinq présidents au mor- 
tier et plus de vingt conseillers se jetèrent dans la foule 
pour s'échapper. Le seul premier président, le plus 
intrépide homme, à mon sens, qui ait paru dans son 
siècle , demeura ferme et inébranlable. Il se donna le 
temps de rsdlier ce qu'il put de la compagnie ; il con- 
serva toujours la dignité de la magistratiœe et dans ses 
paroles et dans ses démarches , et il revint au Palais- 
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Royal au petit pas , dans le feu des injures , des menaces , 
des exécrations et des blasphèmes ^ » 



ccLXin. 

TRAITÉ DE PAIX DE MUNSTER. — 24 OCTOBRE 1648. 

Jacquard (d*aprèt le tableaii de TBiBUfta). — iSSy. 

La victoire de Lens mit enfin un terme aux négocia- 
tions du congrès de Munster. Depuis Tannée i64& les 
ambassadeurs de France et de Suède, réunis à ceux de 
Tempire et de TEspagne , travaillaient au rétablissement 
de la paix. Dans ces conférences , devenues à jamais cé- 
lèbres, les intérêts de presque toutes les puissances de 
FEurope furent soumis à une longue et solennelle dis- 
cussion. Les assemblées des catholiques se tenaient à 
Munster, celles des protestants à Osnabruck. Les en- 
voyés des électeurs et des princes de TAUemagne y 
forent admis, et cest de cette époque que date la fixa- 
tion de leurs rapports avec TEmpereur, telle qu'elle s'est 
maintenue jusqu'au commencement du xix"" siècle. 

Le traité de l'Empereur avec la Suède fut signé à 
Osnabruck le 6 août i6&8. 

Celui des puissances catholiques ne fot conclu à Muns- 
ter que le a 4 octobre, et la paix fut ensuite solennelle- 
ment jurée. 

«Ces traités, dit le président Hénault, sont r^ardés 
comme le code politique d'une partie de l'Europe , et 

* Mémoires da cardinal de Uelz, t. I , p. aSi. 

II. . 4 
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ont été le fondement de tous ceux qui ont été faits de 
puis entre les mêmes puissances. » 

La France fiit représentée au congrès de Munster par 
Henri d'Orléans, duc de LongueviUe ; Claude de Mesmes, 
comte d'Âvaux; Abel Servien, comte de la Roche; Henri 
Goulard, et Charles, baron d*Âvaugour. Les ambassa- 
deurs de Tempire étaient Maximilien, comte de Traut- 
manstorff-, Jean-Louis, comte de Hanow; Jean Maidh 
milien , comte de Lamberg; Jean Crâne , Isaac Valmaert 
et Octave Piccolomini d'Aragon. 

Le tableau de Terburg reproduit les traits de ces 
divers plénipotentiaires. 

Le précieux recueil de gravures, d'après Vanhulle, a 
conservé le nom et les portraits de tous les envoyés des 
autres puissances. 

CCLXIV. 

BATAILLE DE RETHEL. -- 15 DÉCEMBRE 1650. 

DOPRBSBOIB. — lS36. 

Le cabinet de Madrid avait refusé d'accéder à la paix 
de Munster : seulement il avait reconnu l'indépendance 
des Provinces-Unies, et gardait ainsi l'avantage de tour- 
ner contre la France réduite à elle-même toute la puis- 
sance de ses armes. Philippe TV, profitant des troubles 
de la Fronde, qui venaient de commencer à Paris, était 
parvenu k rentrer en possession d'une grande partie 
des places qui lui avaient été enlevées dans les cam- 
pagnes précédentes. Deux années s'étaient écoulées, et 
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les discordes civiles, au lieu de se calmer, ne faisaient 
que s'aigrir de plus en plus. 

Dunkerque, défendu par le comte d*Estrades, tenait 
toujours, quoique ylvement attaqué par le comte de 
Fuensaldagne. Mais Tennemi avait pénétré dans Tinté- 
rieur du royaume. Château -Porcien, Rethel, étaient 
tombés en son pouvoir, et Rethel était une des portes 
de la France. Les deux grands capitaines qui avaient 
iHustré le début du règne de Louis XIV lui manquaient 
alors : Gondé était prisonnier d*état, et Turenne, en- 
traîné par Tascendant du chef de sa famille, était passé 
dans les rangs espagnols, où il servait sous les ordres 
de farchiduc Léopold. 

Le maréchal du Plessis^Praslin conunasidait f armée 
française. Macarin, qui connaissait f importance de la 
position de Rethel, lui avait expressément reconmiandé 
de ne rien négliger pour reprendre cette place ; et, afin 
de hâter un succès d*où dépendait sa propre fortune aussi 
bien que le salut de la France, il s'était rendu lui-même 
à Tannée, enmienant avec lui un grand nombre de vo- 
lontaires de la noblesse de France, qui, dansTespoir 
d'une bataille, s'étaient empressés de f accompagner. 

La ville fut heureusement reprise : Tarchiduc et Tu- 
renne, arrivés trop tard pour la secourir, résolurent de 
livrer bataille. Le maréchal du Plessis, averti de la 
marche de Tennemi, s'était préparé à le recevoir. H 
eût craint de courir les chances d'une action générale 
sans un ordre de la reine ; mais la présence du cardi- 
nal, porteur de cet ordre, levait toutes les difficultés. 

à. 
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Le maréchal du Plessis-Praslin avait pour lieutenants 
généraux les marquis de Villequier et d'Hocquincourt. 

L archiduc Léopold combattait à côté de Turehne; 
il lui avait confié le commandement de Taile gauche de 
Tarmée espagnole, et il s était réservé celui de la droite. 
Le combat fut d'abord fort opiniâtre : Taile droite de 
Tannée française avait été enfoncée par le vicomte de 
Turenne, mais le maréchsd du Plessîs-Praslin répai*a ce 
désordre avec la seconde ligne, et donna à la première 
le temps de se rallier et de revenir plusieurs fois à la 
charge. L*aile droite des ennemis , où commandait Tar- 
chiduc , fut mise en déroute et poussée de manière qu'elle 
ne put jamais se rallier, son infanterie ayant été rom- 
pue en même temps. L'archiduc donna au vicomte de 
Turenne Tordre de la retraite. Cette opération présen- 
tait dors de grandes difficultés, avec les débris d'une 
armée enveloppée de toutes parts. Il parvint cependant 
à se retirer, suivi de son capitaine des gardes et de quel- 
ques gentilshommes. ((Plusieurs cavaliers le poursui- 
virent pendant une Ueue, ce qui l'obligea de tourner 
bride avec le peu de monde qui Taccompagnait ; il les 
battit et s'en délivra. Les ennemis eurent deux mille 
hommes de tués , sans compter un grand nombre de 
blessés, et on leur fit trois mille prisonniers. Parmi les 
gens de remarque qui y furent tués était im des frères 
de Télecteur palatin. On prit aux ennemis un grand 
nombre de drapeaux et d'étendards, huit pièces de ca- 
non et tous leurs bagages. La joie que le maréchal du 
Plessis eut de cette victoire fut bien troublée par la 
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perte du comte de Choiseui, son fils, qui y fut tué en 
combattant avec beaucoup de valeur. 

« Le cardinal Mazarin retourna à Paris , et le roi fit 
maréchaux de France le marquis de Villequier» qui a été 
connu sous le nom de marquis d'Âumont, le marquis 
d*Hocquincourt et le marquis de la Ferté-Senneterre ^ » 

CCLXV. 

SACRE DE LOUIS XIV A REIMS. —7 JUIN 1654. 

Pb. db Champaighb. — Yen 1666. 

La majorité du roi avait été déclarée en séance solen- 
nelle du parlement, le 7 septembre i65i ; mais la cé- 
rémonie du sacre avait été différée , les maux publics ne 
permettant guère de songer à des fêtes. Lorsqu'enfin la 
tranquillité eut été rétablie au dedans du royaume et qu au 
dehors les armes françaises eurent repris ieiu* ascendant , 
on s'occupa des préparatife de cette grande solennité. 

«Elle se fit à Reims, le dimanche 7 juin, avec une 
pompe et une magnificence extraordinaires; Tévêque 
deSoissons, comme premier sufiragant et doyen né de 
la province, y fit la fonction de l'archevêque, le siège 
étant pour lors vacant^. » 

Le procès-verbal du sacre de Louis XIV Êdt par Té- 
vêque de Soissons, Simon-le-Gras, a conservé tous les 
détails de la cérémonie. 

« L'église , depijds les hautes galeries jusqu'au bas , tant 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, f. I , p. 1 36. 
« ]hid. p. i8a. 
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dans le chœur que dans la nef et les deux aisles, étoit 
tendue et ornée des plus belles et des plus riches tapis- 
series de la couronne ; le marche-pied de ïautel et tout 
le pavé du choeur couverts de grands tapis de Turquie, 
et le grand autel, outre son marbre et son or, relevé en 
figures antiques, et enrichy d'une infinité de pierres 
précieuses dont il est composé, étoit encore paré des 
riches et précieux omemens de satin blanc en broderie 
d'or que le roy avoit donnés la veille de son sacre, avec 
le reste de la chapelle, etc. Au bas du degré, devant le 
grand autel , étoit la chaire qui devoit servir à Tévéque 
de Soissons pour ofiEicier, couverte, comme tous les autres 
bancs et sièges, de velours violet parsemé de fleiu's de 
lys d'or : vis-à-vis, à huit pieds ou environ de ladite 
chaire, étoit un haut daiz de huit pieds en quarré et 
d'un pied de haut, couvert d'un tapis de velours violet, 
en broderie de fleurs de lys d'or, et sur iceluy un appuy 
d'oratoire, couvert d'un autre tapis, un fauteuil et deux 
carreaux, avec un grand daiz suspendu au-4essus, pré- 
paré pour le roy, le tout de pareille étoffe : au milieu, 
entre la chaire de l'officiant et ledit appuy, un grand 
carreau de cinq quartiers de long, de semblable étoffe, 
sur lequel le roy devoit se prosterner avec l'évêque de 
Soissons, pendant qu'on chanteroit la litanie. 

((Derrière, & cinq pieds du fauteuil du roy, étoit un 
siège pour le connestable , un autre trois pieds plus 
éloigné pour le chancelier, et plus en arrière un banc 
pour le grand maître , le grand chambellan et le pre- 
mier gentilhomme de la chambre. 
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tt Au coté droit de l'autei fut mis un banc pour les 
pairs ecdésiaitiques, derrière lequel il y en ayoit un 
pour MM. les cardinaux, etc. 

«Du même côté, entre deux pilliers, à douse pieds 
de haut, étoit dressée une tribune en forme d'oratoire 
pour la reine, la reine d'Angleterre et les autres prin- 
cesses qui raccompagneroient. 

«Au côté gauche de Tautel, vis-à-vis du banc des 
pairs ecclésiastiques, étoit un siège avec un marche- 
pied de demi-pied de haut pour M. le duc d'Anjou, qui 
devoit représenter le duc de Boui^c^e, et contre ice- 
luy un banc pour les autres pairs laies, derrière les- 
quels étoient des bancs pour les maréchaux de France 
et autres grands seigneurs; plus bas, pour les secrétaires 
d'estat, et plus bas, en arrière, pour les officiers de la 
maison du roy. 

«De ce même côté, entre deux pilliers, étoit élevé 
un échaflaut à douie pieds de haut pour le nonce du 
pape, pour les ambassadeurs et résidens des princes 
étrangers conviés au sacre, etc. ^ » 

L'évéque de Soissons, suivi de tout ie dei^, ayant 
été chercher le roi à l'archevêché, Louis XIV se rendit 
i r^^ise, entouré de toute sa maison et précédé du 
sieur de Rodes, grand maître des cérémonies. 

« Les cent gentilshommes de la maison du roy tenant 
leurs becs de corbin, conduits par le marquis d'Hu- 
mieres, leur capitaine, ie siem* de Rodes, grand maître 
des cérémonies de France, vêtu de toile d'argent, les 

* Partie, p. 19-25. 
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chausses troussées avec bas d'attache de soye, le capot 
de drap noir doublé de toile d'argent et tout chamarré 
de passemens d'argent» avec la toque^de velours bleu, 
précédoient le roy. 

((Le maréchad d'Estrées, faisant la charge de connes- 
table, comme le plus ancien maréchal de France, mar- 
choit devant le roy, fépée nue au poing, revêtu de 
même que les pairs laïcs, ayant les deux huissiers-mas- 
siers à ses côtés. 

a Le roy marchoit au milieu des évêques de Beauvais 
et de Ghâlons, le prince Eugène de Savoy e portoit sa 
queue; le chancelier suivoitle roy, vêtu d'une soutanné 
de satin cramoisi, de son manteau et épitoge d'écariate 
rouge, rebrassé et fourré d'hermines, ayant sur la tête 
son mortier de chancelier de drap d'or, bordé et doublé 
d'hermines; puis le maréchal de Villeroy, représentant 
le grand maître, ayant le duc de Joyeuse, grand cham- 
bellan, à sa droite, et le comte de Vivonne, premier 
gentilhonune de la chambre, à sa gauche, vêtus tous 
trois de même que les pairs laïcs ; le comte de Noailles, 
capitaine des gardes, conunandant la garde écossoise, 
tenant la droite, et le marquis de Gharost fils, capitaine 
des gardes en quartier, marchoient derrière le roy, et 
aux côtés les six gardes écossoises, autrement appellées 
gardes de la Manche, vêtues de taffetas blanc, avec leurs 
hocquetons de veloure blanc, en broderie d'or et d'ar- 
gent*.» 

Les premières cérémonies achevées, (( le chancelier de 

* r* partie, p. ii et suiv. 
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France fit la convocation des pairs proche Tautel du 
côté de révangiie , le visage tourné du côté du chœur ; 
la convocation Êdte, sans quitter notre mitre, ayant pris 
à deux mains la grande couronne de Ghariemagne sur 
f autel, la mimes seul sur la tête du roy, et aussitôt les 
pairs y portant la main pour la soutenir, la tenant de 
]a main gauche avec eux, dîmes ce qui suit : Coronat te 
Deus, etc., et, après cette oraison, seul nous posâmes 
la couronne sur la tête du roy, disant : Accipe coronam 
regni^.n 

CCLXVL 

LOUIS XIV REÇOIT CHEVALIER DE LX)RDRE DU SAINT-ESPRTT 
SON FRÈRE (MONSIEUR), ALORS DUC D'ANJOU , DEPUIS DUC 
D'ORLÉANS. — 8 JUIN 1654. 

X. DoPAi (d*aprèi un tableaa de Pb. db Champ aigri 
eni665). — i836. 

Le roi , le lendemain de son sacre , reçut le collier 
de Tordre du Saint-Esprit des mains de l'évéque de 
Soissons. 

« Gela Ëdt, les o£Bciers des ordres furent quérir Mon- 
sieur, qui vint recevoir le collier des mains du roy et 
le manteau de Tordre ; ensuite sa majesté retomna en 
sa place avec tous les autres, et Monsieur prit place 
dans les hautes chaises du côté droit ^. » 

Le comte de Servien , les sieurs Letellier, de Lionne 

^ ir partie, p. 3a. 

' Description du sacre et du couronnement de Louis XIV, p. 1 46. 
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et de Boudie^, officiers des ordres, assistaient le roi 
lors de la réception de Monsieur, duc d'Anjou. 

CCLXVII. 

SEÉGE DE STENAY. ^ 6 AOUT 1054. 

DopiiBio». — i836. 

Les troublés du royaume apaisés permettaient enfin 
de reprendre contre TEspagne une vigoureuse ofiensive. 
Le conseil du roi s*empressa de diriger de nombreux 
renforts sur les frontières. Les cérémonies du sacre ne 
suspendirent pas les opérations de la guerre , et le siège 
de Stenay ayant été résolu, le marquis de Fabert, gou- 
verneur de Sedan, lieutenant général dans Tarmée du 
maréchsd de Turenne, reçut le conunandement des 
troupes qui devaient être chargées de cette entreprise. 

G*est au si^e de Stenay que Louis XIV fit sa première 
campagne* 

c< L'entreprise était difficile, tant à cause des £3rtifica- 
tions de la ville, qui étaient régulières, outre une bonne 
citadelle, qu'à cause de la garnison, qui ne laissait pas 
d'être très-forte, malgré les troupes qui en étaient sor- 
ties. La cour, pour s'en approcher, se transporta à Se- 
dan, d'où le roi alla souvent à la. tranchée, chose qui 
encouragea tellement les troupes, qu'elles y firent mer- 
veilles. Les lignes de circonvallation étant en état , le 
maréchsd de Turenne ouvrit la tranchée le 3 de juillet, 
et , ayant laissé le commandement au marquis de Fabert , 
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il marcha avec son armée, et passa la Meuse pour aller 
couper les vivres aux Espagnols qui avaient entrepris le 
si^e d'Ârras. On travailla à pousser les attaques, pen- 
dant lesquelles les assiégés firent des sorties jusqu au 2 1 , 
qu^elles furent à portée du chemin couvert. Il fiit atta- 
qué le 3 a par le régiment de la Marine, qui s*y logea 
après une action fort vive; le marquis de Guadagne, ma- 
réchal de camp qui le commandait, y donna de grandes 
jveuves de valeur. Le a 5, la descente du fossé de la 
demi-lune étant achevée, M. de Varennes, maréchal de 
camp commandant la tranchée, y fit attacher le mineur. 
Le lendemain a 6 Ton fit deux descentes dans le grand 
fossé de la citadelle. La mine de la demi-lime étant en 
état le 28, elle fit son efièt. On attaqua la demi-lune, 
et on s y Ic^ea le a du mois d'août; M. de Molondin, 
colonel suisse, fit augmenter le logement, de manière 
qu'on en demeura absolument maître. On attacha en- 
suite le mineur k un hastion de la ville, et la brèche 
fiit perfectionnée par ime batterie de huit pièces de ca- 
non; alors la garnison se retira dans la citadelle, et le 
gouverneur battit la chamade. La garnison sortit avec 
armes et bagages, et fiit conduite à Montmédy ^ » 

' Histoire militaire de Louis XIV, par Qaîncy, 1. 1, p. 1 83. 
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CCLXVIII. 

ARRAS SEœURU. — AOUT 1654. 

PRISE DU MONT SAINT -ÉU)T. 

D0PRB88OIB. — i836. 

De toutes les conquêtes £adtes sous Tadministration 
du cardinal de Richelieu, Ârras était une des plus im- 
portantes. Cette ville grande et forte était un boulevard 
qui arrêtait les efforts des années espagnoles, et les 
empêchait de pénétrer dans Tintérieur du royaume. 
Les Flamands r^ettaient vivement Ârras, dont ils 
étaient dépossédés depuis quatre ans; aussi s empres- 
sèrent-ils de fournir au gouverneur des Pays-Bas tous 
les secours d'argent qui lui étaient nécessaires pour 
une entreprise à laquelle ils attachaient le plus grand 
prix. L^archiduc Léopold attendit que les troupes fran- 
çaises fussent engagées devant Stenay, pour se porter 
avec toutes ses forces sur Ârras, dont la faible garnison, 
dépourvue d'approvisionnements, ne pouvait opposer 
une longue résistance aux efforts réunis d'une armée 
nombreuse et aguerrie , qui comptait dans ses rangs les 
généraux les plus expérimentés, Fuensaldagne , Fer- 
nando de Solis, le duc de Wurtemberg, le prince de 
Ligne, le duc François de Lorraine et enfin le prince de 
Gondé, que les derniers troubles tenaient encore éloigné 
de la France. La place fut investie le 4 juillet. Le comte 
de Montjeu, qui en était gouverneur, avait vu sa garnison 
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réduite par la nécessité d*envoyer au siège de Stenay 
une portion de son infanterie et sa cavsderie à peu près 
tout entière; il lui restait à peine cent chevaux et deux 
mille cinq cents hommes d*in£mterie. 

Le vicomte deTurenne, ayant réuni ses troupes à 
celles du maréchal de ia Ferté-Senneterre , s*était appro- 
ché des lignes espagnoles ; mais , trop inférieur en nombre 
pour les attaquer, il dut se borner à inquiéter l'ennemi 
en interrompant ses conununications et en coupant ses 
convois. Cependant, avec les faibles renforts qui étaient 
parvenus à entrer dans la ville en trompant la vigilance 
des assiégeants, le comte de Mon^eu opposait une vi- 
goureuse résistance aux attaques sans cesse renouvelées 
de l'armée espagnole, lorsqu' enfin la prise de Stenay 
changea la face des choses. Le roi confia aussitôt au 
maréchal d'Hocquincourt le commandement des troupes 
qui venaient de faire le siège de cette place, avec ordre 
de se rendre devant Arras , et de se réunir aux maré- 
chaux Turenne et la Ferté. 

«Les trois généraux s'assemblèrent pour concerter 
ensemble la ruine du camp ennemi et l'attaque même 
de la circonvallation, s'il étoit besoin d'y penser... Estant 
arrivez à Téminence nommée le camp de César, parce 
que l'on croit qu'il a hyvemé autrefois en ce lieu-là , 
pendant qu'il faisoit la guerre aux Nerviens, ils réso- 
lurent de l'occuper pour y establir le quartier du maré- 
chal d'Hocquincourt. L'abbaye (située sur le mont Saint- 
Ëloy) en est fort proche; elle étoit gardée par des gens 
détachez de l'armée ennemie ; il les £dloit dénicher de 



62 GALERIES HISTORIQUES 

là, et on ne le pouvoit sans canon. On en fit rouler six 
pièces... L'abbaye fut à la fin emportée après une asses 

longue résistance 

«Les généraux ayant ordre exprès du roi de tout 
entreprendre pour le salut de la place, on résolut l'at- 
taque générale des lignes, et on choisit pour cet effet la 
nuit du 3 A au 3 5* jour d'août ^» 

CCLXIX. 

ARRAS SECOURU PAR L'ARMÉE DU ROI. — 25 AOUT 1654. 

LBViS DU SiAgB. 

ÛtPP. LlCOMTK. — l835. 

L'attaque fut décisive; l'armée espagnole, repoussée 
sur tous les points, leva le siège d'Ârras. De tous les gé- 
néraux qui servaient sous les ordres de Tarchiduc, le 
prince de Condé seul parvint à rallier une partie de ses 
troupes et fit sa retraite en bon ordre. 

c( Ayant avec lui le comte de Fuensaldagne, le comte 
de Boutteville (depuis le maréchal de Luxembourg) , et 
M* de Ligneville, il se retira de défilé en défilé, faisant 
tête de temps en temps aux Français , qui le suivaient de 
près. Les ennemis eurent quatre mille hommes de tués 
sur la place , du nombre desquels étaient M. de Valentin , 
sergent de bataille , et MM. de Pulney et Foumier, des 
troupes de Lorraine. On leur fit un plus grand nombre 
de prisonniers, dont était M. Stranestrof, officier gêné- 

' Ârras secouru, par La Mesnardière, édition de 1663, p. 38. 
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rai; on leur prit plusieurs drapeaux et étendards, cent 
pièces de canon et tous leurs bagages. Du coté de la 
France, le duc de Joyeuse , colonel général de la cavsde- 
rie, fut tué, M. de Turenne blessé, aussi bien que le 
chevalier de Créqui, qui s'était jeté dans la place. Le 
roi, qui était à portée avec la cour, arriva après faction; 
et, quoiqu'il n'eût pas encore seize ans , il fut sept ou huit 
heures à cheval pour visiter les lignes et le champ de 
bataille. B donna une somme d'argent pour enterrer les 
morts, fit son entrée dans Arras, et témoigna à M. de 
Mon^eu la satis£iction qu'il avait de la belle défense 
qu'il venait de faire, et aux troupes combien il était 
ccHitent de leur valeur ^ » 



CCLXX. 
I 

PRISE I>U QUESNOY. -* 6 SEPTEMBRE 1654. 

DuPRBsson. — 1835. 

«Le maréchal de Turenne étant entré dans Arras, 
après en avoir &it lever glcxieusement le siège , en sortit 
peu de jom*s après pour aller investir le Quesnoy. Cette 
place, qui n'est importante que par sa situation, ne l'ar- 
rêta qu'un jour et fut aussitôt {»ise qu'assiégée (le 6 sep- 
tembre i65&}^. » 

^ Hittmrt mUHmre de Loais XIV, par Qaincy, 1 1, p. i88. 
* Hisimre de Umii XIY» par Limian, 1. 1, p. 59l3. 
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CCLXXL 

PRISE DE LA VILLE DE GABAQUÈS (CATALOGNE).-- 
28 MAI 1655. 

DUPEBSBOIR. — l836. 



La guerre continua, mais faiblement, pendant Tan- 
née i655. Les années françaises, commandées en 
Flandre par le vicomte de Turenne , et en Italie par le 
prince Thomas de Savoie, n'engagèrent aucune action 
décisive : la campagne se borna à la prise de quelques 
places : Landrecies, Gondé, Saint^uilbain en Flandre, 
et Reggio en Italie. 

Les Espagnols avaient fait, en Gatalogne, des ap- 
provisionnements considérables à Cadaquès ^t à Gas- 
tillon, villes voisines de la place de Roses, qui était 
occupée par Tannée française, et qu'ils voulaient at- 
taquer. 

« Le roi, pour les prévenir, envoya le prince de Gonti 
conmiander son armée en Gatalogne, et fit armer six 
vaisseaux de guerre et six galères, dont il donna le com- 
mandement au duc de Mercoeiu*. Dès que le prince de 
Gonti eut appris Tarrivée de la flotte , il forma le siège 
de Gadaquès, ville maritime et assez bien fortifiée. Les 
galères du roi remorquèrent jusque dans le port les 
vaisseaux, qui aussitôt canonnèrent la place, pendant 
cpie Tannée de terre la canonnait aussi de son côté; il y 
eut en peu de jours une brèche considérable. Le gou- 
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vemeur, craignant de ne pouvoir soutenir un assaut, 
rendit la place le a8 de mai^. » 



CÇLXXII. 
COMBAT NAVAL DE BARCELONE. — S9 SEPTEMBRE 1655. 

• GuDW. — 1839. 

« Le duc de Vendôme, qui commandait la flotte du 
roi dans la Méditerranée , ayant rencontré k la hauteur 
de Barcelone Tannée navale d*Espagne, il Tattaqua, 
quoiqu'elle fût supérieure à la sienne, et la battit après 
un combat très-vif de quelques heures. B fut secondé 
dans cette action par le commandeur Paul, ofBcier gé- 
néral de grande réputation sur mer, et par MM. de Ca- 
baret et de Foran, dont on pariera quelquefois dans la 
suite de cette histoire; le dernier, qui était capitaine de 
l'amiral , y fut blessé ^. » 

CCLXXIIL 

COMBAT DTJN VAISSEAU FRANÇAIS CONTRE QUATRE 
VAISSEAUX ANGLAIS. — 1655. 

GoD». — 1839. 

« L'année 1 655 fut encore remarquable par la belle 
action que fit le chevalier de Valbelle, commandant un 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, 1. 1, p. 538. 

* Histoire ndlitaire de Louis X[V, par Qaiocy, 1. 1, p. 3o3. 

II. 5 



66 GALERIES HISTORIQUES 

vaisseau du roi de trente pièces de canon. Il fîit attaqué 
par quatre vaisseaux aurais qui, après un combat de 
plusieurs heures , le criblèrent de coups de canon, et le 
désemparèrent de manière qu*à peine il lui restait une 
voile pour manœuvrer ; il refusa cependant de se rendre , 
et, voyant qu*il allait périr, il alla s'échouer sur un banc. 
Le commandant ang^kis ^t si touché de la valeur et de 
la fermeté qu'il avait fait paraître dans cette action, qu'il 
lui envoya une barque pour le sauver avec ce qui lui res- 
tait de monde, et lui permit ensuite de se retirer en 
France ^)) 

CCLXXIV. 

SIÈGE ET PRISE DE MONTMÉDY. — 6 AOUT 1657, 

Tableau an temps. 

Le maréchal de la Ferté, qui commandait un corps 
d'armée sur la frontière de Champagne, reçut ordre 
d'investir la ville de Montmédy. Il arriva deyant cette 
place le la juin, et fît 'ouvrir la tranchée devant la 
citadelle le a a suivant. Le comte de Soissons, prince 
du sang, qui se rendit au camp le 27, monta, la pre- 
mière nuit , la garde de la tranchée avec son régiment. 

«Quoiqu'on pressât les attaques le plus vivement 
qu'on pouvait , les assiégés les soutinrent avec beaucoup 
de vfideur jusqu'au 6 du mois d'août. Le roi, qui était à 
Sedan avec la cour, vint au siège vers la fm, et leur ac- 
corda une capitulation très-avantageuse. M. de Melan- 

' Qaincy, Hisioire militaire de LoaisXlV, 1. 1, p. 196. 
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dry, gouverneur de cette place, y fiit tué; c'était un 
officier d'une grande réputation chez les Espagnols ^ » 

Le même auteur rapporte que Louis XIV visita jus- 
qu'à vingt-trois fois les travaux de la tranchée, quelques 
remontrances qu'on pût faire pour l'en empêcher. 

CCLXXV. 

BATAILLE DES DUNES.— 14 JUIN 105d. 

OBDRB DE BATAILLE. 



L'empereur Ferdinand lH étant mort au mois d'a- 
vril 1657, la diète devait s'assembler l'année suivante 
pour l'élection de son 'successeur. Mazarin s'empressa 
d'envoyer des ambassadeurs à Francfort : il voulait ob- 
tenir que le nouvel empereur reconnût les stipulations 
du traité de Munster, et /continuât d'abandonner la 
cour de Madrid à elle*même dans la guerre quelle 
soutenait contre la France. En même temps , cherchant 
avant tout le succès, il n'avait pas craint d'engager 
Louis XIV dans un traité d'alliance avec le protecteur 
de la république d'Angleterre, Olivier Cromwell, et 
les deux puissances réunies devaient par leur ascen- 
dant contraindre enfin le roi d'Espagne à la paix. Phi- 
lippe IV la désirait, elle lui était nécessaire; mais il ne 
voulait point tenir compte à la France des succès ob- 
tenus dans les précédentes campagnes, et il fallait le 

* Histoire miliiaire de Louis XIV, par Qoîncy, 1. 1 , p. 33 1 . 

5. 
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contraindre à traiter en terminant la guerre par une 
action éclatante. 

Le siège de Dunkerque fut résolu. Dunkerq[ue, enlevé 
pai* le duc d*Enghien en 16A6 , avait été repris par les 
Espagnols , malgi*é la belle défense de TEstrades, dans 
cette année 1683 , où la France, victime de dissensions 
civiles, perdit ses plus belles conquêtes. La place devait 
être assiégée par les armées combinées de France et 
d'Angleterre, et remise ensuite au protecteur : Talliance 
anglaise était à cette condition ; Mazarin avait dû Fac- 
cepter. La paix dépendait ainsi de la prise de Dunkerque. 

Le marquis de Lède y commandait à la tête d*une 
nombreuse garnison ; il avait mis la ville et la citadelle 
dans le meilleur état de défense. Cependant, quoique 
le fort de Mardick f&t tombé au pouvoir, de Tarmée 
française dans la campagne précédente , on était loin 
de croire , à Madrid et à Bruxelles , que le siège de Dun- 
kerque fût le but des grands armements de la France. 
On les croyait plutôt dirigés contre Hesdin, qui venait 
de se révolter et de se donner à TEspagne; il était donc 
présumable que tous les efforts se réuniraient contre 
cette ville rebelle, dont la possession était d'ailleurs 
d'une grave importance. 

Le vicomte de Turenne fut chargé de la direction* de 
cette grande entreprise. Si Ton en croit La Mcsnardière, 
auteur contemporain, qui suivit Tarmée, il était d'un 
avis contraire à celui du ministre. Il craignait de s'a- 
vancer dans un pays ennemi, avant de s'être emparé des 
places fortes qu'il laissait derrière lui; mais la volonté 
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du roi, transmise par le cardinal Mazarin, alors tout- 
puissant, était précise : il fallut s*y conformer. Turenne 
avait rejoint Tarmée «le 16 de mai; elle marcha droit 
au vieux Hesdin, dont les mazures sont peu éloignées du 
nouveau. Le roy, accompagné de Philippe duc d'Anjou, 
son frère unique , du cardinal Mazarin , des maréchaux 
du Plessis et de ViUeroy, de Camille de Neuville, ar- 
chevêque de Lyon, et de cette maison si nombreuse qui 
fit dire aux estrangers que les roys de France marchent 
toujours en corps d*armée ^... » 

Malgré les pluies continuelles et les inondations dont 
le pays était couvert , Tarmée française se mit en com- 
munication avec Mardick, et arriva devant Dunkerque 
le 28 mai. Après avoir enlevé tous les travaux avancés 
des Espagnols , le vicomte de Turenne fit investir la 
place. Les lignes de circonvallation étaient formées et le 
siège commencé depuis longtemps, quand, le 1 a juin, 
il apprit que don Juan d'Autriche et le prince de Condé 
arrivaient en vue de Dunkerque à la tête d'une armée 
nombreuse. Le cardinal Mazarin était avec toute la cour 
à Calais, doù il dictait ses ordres. Ses dépêches ne lais- 
saient aucun doute sur ce qu'il fallait entreprendre. H 
mandait à Turenne que si les ennemis approchaient, il 
croyait qu'il y avait quelfue chose de meilleur à faire que de 
les attendre dans les Kgnes^. 

a L'armée espagnole occupait les dunes; don Juan, 
confiant dans la supériorité du nombre, était loin de 

' Siigc de Dunkerque, par La Mesnardièrc, p. 55. 
' md. p. i36. 
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penser qu*il pût être attaqué par une armée qui s*élevait 
à peine à quinze mille hommes. Mais Turenne, qui avait 
résolu de prendre l'offensive, s'occupa d'abord d'assurer 
les postes de la tranchée , afin de se mettre à couvert 
des sorties de la place. Puis, informé par un page du 
duc d'Humières pris la veille, et qui était parvenu à 
s'échapper, que l'armée espagnole n'attendait pour com- 
mencer les opérations que l'arrivée de son artillerie,, 
qui ne pouvait être rendue avant deux jours, il arrêta 
aussitôt toutes ses dispositions pour le lendemain, et 
le L 5, à la pointe du jour, l'armée firançaise sortit des 
lignes et se forma en bataille dans l'ordre suivant : 

« Treize escadrons à l'aile droite de la première ligne, 
qui étaient : deux du régiment royal, deux de Gramont 
et de Guiche, im de Gassion, deux de Turenne, un de 
Poduits, un de Bouillon , deux de la Villette, un de du 
Coudray-Montpensier et un d'Espiné, commandés par 
le marquis de Gastelnau, capitaine général, et M. de Va- 
renne, lieutenant général. Il mit pareillement treize es- 
cadrons à la gauche de cette ligne, à savoir : un de l'Ai-- 
sace, deux du grand maître, un de Villequiar, un de 
Rouvray, un de Saint-Lieu, un de Gastelnau, un de 
Broglie, et cinq de Lorrains , aux ordres du marquis de 
Gréqui et d'Humières. Il y avait dans le centre onze 
bataillons, qui étaient : \m des gardes fi*ançaises, deux 
des gardes suisses, un de Picardie, un de Boutduhois, 
deux de Turenne, et quatre anglais, sous les ordres du 
marquis de Gadagne , du comte de Soissons et de mUord 
LiOkart. Dix escadrons formaient laile droite de la se- 
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conde ligne , savoir : deux de la Reine, un de Gœuvres, 
un d'Équancourt, un de Mancini, un de Rohan, un de 
Roye, un de Melin, \m de Marsillac et un de Roche- 
paire, n destina pareillement neuf escadrons de Taile 
gauche de cette ligne, qui étaient : un de Genlis, un de 
Torigny, deux de Belin, un de Goaslin et quatre de Lor- 
rains, que commandait le comte de Schomheig. Entre 
ces deux ailes étaient sept bataillons : un de Piémont, 
un de Rambûres, un de la Marine, un d'Espagny » trois 
ang^bis, commandés par le marquis de Bdfonds. Le 
corps de réserve consistait en quatre escadrons : de Ri- 
chelieu, de Soissons, de N(^ent, et un de Lorrains, sous 
les ordres du marquis de Richelieu. Le corps des gen- 
darmes, à la tète duqud était le marquis de Lasalle, 
sous-lieutenant des gendarmes du roi, était entre les 
deux lignes dWanterie, composé de sept escadrons, un 
des gendarmes du roi , \m des chevau-légers de la garde, 
un des gendarmes écossais , un des gendarmes et des 
chevau-légers du duc d^Orléans, un des gendarmes du 
cardinal et un de ses chevau-légers. Toutes les troupes 
destinées pour la bataille pouvaient monter à neuf miUe 
hommes d*infanterie et à six mille chevaux^. » 

' Histoire militaire de LomsXlV, par Quincyi 1. 1, p. a 34. 
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CCLXXVI. 

SIÈGE D£ DUNKERQUE; BATAILLE DES DUNES. — 
14 JUIN 1658. 

LABiTiàai. — 1837. 

Le prince de Gondé, qui veillait, s'aperçut le pre- 
mier du mouvement de Tannée firauiçaise ; il se rendit 
aussitôt à la tente de don Juan, pour Ten prévenir. « Le 
générai esps^ol et Garacène firent des diligences in- 
croyables, et employèrent merveilleusement le peu de 
temps qui leur restoit pour leur ordre de batailfe; ju- 
geant qu'en Testât où estoient les choses, une retraite 
en confiision seroit plus honteuse et plus mortelle que le 
combat le plus sanglant qui se feroit dans les formes ^. » 

Les armées ne tardèrent pas à se trouver en pré- 
sence. 

« Le marquis de Gastdnau , à la tête de Taile gauche, 
se trouvant par sa situation plus près des ennemis, com- 
mença le combat. Dès la première charge, û mit telle- 
ment en déroute Taile droite des Espagnols que don 
Juan d'Autriche, qui était à la tête, ne put jamais la 
rallier. 

«Le marquis de Gadagne, à la tête de Tin&nterie, 
secondé par le comte de Guiche , le comte de Boissons 
à la tête des Suisses, par miiord Lokart, conduisant les 
Anglais, rompirent entièrement i'in&nterie ennemie, 
qui fut chargée avec beaucoup de valeur, Tépée à la 

* La Mesnardière , p. 169. 
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main. M. de Turenne se tint derrière la première ligne 
de son infiuiterie, où il pouvait voir tout ce qui se pas- 
sait dans les dunes, et d'où il se porta où il était né- 
cessaire. » 

Ayant été informé que Taile droite, attaquée par le 
prince de Gondé, faiblissait, il s'y rendit aussitôt, suivi 
de la Berge, maréchal de bataille, et lun des meilleurs 
o£Bciers de l'armée. La Berge fiit tué dans le trajet. La 
présence du vicomte de Turenne ne tarda pas à changer 
la face du combat. Les troupes ralliées revinrent à la 
charge,' et la victoire fut décidée. 

«Le prince de Condé eut son cheval tué sous lui... 
Les comtes de Boutteville ^ et de Goligni furent faits pri- 
sonniers auprès de lui.;... Les Espagnols eurent trois 
mille hommes tués dans cette occasion. Un grand nombre 
se noya en voulant se sauver, et on leur fit trois mille 
prisonniers ^. » 

CCLXXVIL 

LE ROI ENTRE A DUNKERQDE. — 26 JUIN 1658. 

Tableau da temps (d*après Vaiidzriibiilii« 
et Lbbaqh ). — Vers 1 670. 

« Cette grande bataille étant finie à midi, l'armée ren- 
tra dans ses lignes. Les assiégés, durant que les armées 
étaient aux mains, profitèrent de ce temps pour faire 
une sortie; mais leurs efforts ne réussirent point, parce 

* Plus tard le maréchal de Luxembourg. 

^ Histoire miUUiirt de Louis XIV » par Quincy, t. I, p. 236. 
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que le marquis de Richelieu , qui commandait le corps 
de réserve, voyant qu*il était inutile dans la bataille qui 
se donnait, vint au secours des troupes qui gardaient 
les lignes, ce qui obligea les assiégés de se retirer. La 
place tint encore neuf jours aprè^ la bataille; mais la 
garnison, voyant que le marquis de Lède, qui défendait 
la ville, avait reçu une blessure dont il mourut, de- 
manda à capituler le a 3 de juin, huitième jour de 
tranchée. Le marquis de Lède mourut plein de gloire 
et d*honneur. Il avait défendu cette même place avec 
la même valeur contre le prince de Condé, alors gé- 
néral de Tannée de France, en Tannée 16A6. Le roi 
vint au siège après le combat; il examina avec grand 
soin le champ de bataille, et vit, le a 5, sortir la garni- 
son , qui était de treize cents hommes, sans les malades 
et les blessés. Le marquis de Gastelnau fut blessé en 
arrivant au travail que les ennemis avaient fait. On le 
porta à Calais, où il mourut; avant qu*il mourût le roi 
lui envoya le bâton de maréchal de France. Le comte 
de Guiche fut aussi blessé d*un coup de mousquet. On 
remît Dunkerque entre les mains des Anglais, selon le 
traité fait entre cux^ » 

^ Hittoire ndlitaire de LomsXIV, par Quiacy, t. I, p. 336. 
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CCLXXVIII. 

PRISE DE GRAVELINES. — 30AOUT 1658. 



Aussitôt après la prise de Dunkerque, les troupes 
du vicomte de Turénne se portèrent devant la ville de 
Bergues. Le roi suivit Tannée, et peu de temps après il 
tomba malade à Mardick des fatigues de la campagne. 
On le transporta à Calais. 

« La maladie fiit si considérable, qu*il fut abandonné 
des médeciJQS de la cour; mais un médecin d*Abbeville 
lui donna l'émétique, qui le guérit entièrement. Aussi- 
tôt que le roi fot rétabli de sa grande maladie , il partit 
de Calais avec la reine mère et le cardinal Mazarin, et 
alla trouver Tarmée, qui était à Beiges, pour régler 
avec M. de Turenne ce que Ton ferait le reste de la cam- 
pagne.... On tint un conseil dans lequel le siège de Gra- 
vdines fiit résolu : le maréchal de la F^rté fut chargé 
de cette entreprise. 

«Gravelines est une vSle forte, et dont la garnison 
était de trois mille hommes ; elle est située sur la mer, 
près la rivière d*Âa, entre Calais et Dunkerqqc. Elle 
avait été fortifiée, par Charies-Quint, d'une citadelle, et 
depuis ses fortifications avaient été augmentées; de ma- 
nière que Ion regardait cette place comme Tune des 
plus fortes des Pays-Bas ^ » 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1 , p. a 38. 



76 GALERIES HISTORIQUES 

La ville fut investie le 27 juillet ; le 8 août le maré- 
chal de la Ferté fit ouvrir la tranchée, et le a 7 le gou- 
verneur don Christophe Manrique demanda à capitider. 
Le cardinal Mazarin, qui s'était tenu à portée du siège 
pour donner tous les ordres nécessaires, prit lui-même 
possession de la place après qu'elle se fut rendue. 

CCLXXIX. 

ARRIVÉE D ANNE D'AUTRICHE ET DE PHILIPPE IV DANS 
L'ILE DES FAISANS. — 2 JUIN 1660. 

0-cAii GiB. — iSSy. 

La campagne de i658 termina glorieusement la 
guerre que depuis vingt-cinq ans la France soutenait 
contre l'Espagne. Léopold, élu empereur à la place de 
son père, ne put se dérober à la nécessité de reconnaître 
les stipulations du traité de Munster. Philippe IV, qui 
avait compté sur son alliance pour continuer la guerre, 
était désormais hors d'état de la poursuivre seul : il fal- 
lut songer sérieusement à la paix. Des plénipotentiaires 
furent nommés par les deux couronnes ennemies. Le 
cardinal Mazarin, premier ministre du roi de France, et 
don Louis de Haro, premier ministre du roi d'Espagne, 
assistèrent à toutes les conférences qui eurent lieu siur 
les confins des deux royaumes, dans une ile de la ri- 
vière de la Bidassoa , appelée alors l'île de l'Hôpital ou 
des Faisans, et à qui l'entrevue des deux souverains a 
donné depuis le nom d'île de la Concorde. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 77 

Le mariage de Louis XIV et de l'infante d'Espagne 
Marie-Thérèse d'Autriche, fille aînée de Ph^ppe IV, 
était une des conditions du traité. La paix fut signée le 
7 novembre iGSg; elle devait ensuite étire ratifiée par 
les rois de France et d'Espagne, dans le lieu même 
cil s'étaient tenues les conférences. Louis XIV arriva, 
dans les premiers jours de juin de l'année 1 660, à Saint- 
Jean-de-Luz , sur la frontière des Pyrénées , et Philippe IV 
se rendit également, à la même époque, sxu* les limites 
de son royaume, à Fontarabie : ces deux villes se trou- 
vent à quelque distance de l'île des Faisans. 

«Avant l'entrevue publique et déclarée, il y en eut 
une particulière et secrète , autant que le peuvent être 
les démarches des souverains : le roi y voulut paraître 
incognito. Ce fut dans les mêmes appartements qui 
avaient été bâtis pour les conférences que se fit l'entre- 
vue des deux monarques. On y avait ajouté des galeries 
couvertes, et ils avaient été embellis de tout ce qui 
pouvait les rendre magnifiques et brillants ^ » 

On ne connaît pas l'ordonnateur de cette cérémonie 
pour la France ; mais on sait que le peintre Velasquez , 
alors âgé de soixante et un ans, maréchal des logis de 
Philippe IV, ordonna les dispositions de la partie qui se 
trouvait sur le territoire d'Espagne. M"* de Montpensier, 
dans ses Mémoires , en a conservé la description. 

«Monsieur eut envie d'aller dans le lieu où se te- 
naient les conférences : j'eus la même curiosité. Jallai 
avec lui ; c'était à deux lieues de Saint-Jean-de-Luz ; 

* Hutùirt de Loms XIV» par Limiers» 1. 1, p. 646. 
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c est un lieu qu'on appelle l*ile du Faisan. L*on passait 
un pont qui était comme une galerie qu'on avait tapis- 
sée ; il y arait au bout un salon qui avait une porte qui 
donnait sur un pareil pont bâti du côté d'Espagne, de 
même que le nôtre du côté de France. H y avait une 
grande fenêtre qui donnait sur la rivière, du côté de 
Fontarabie, qui était l'endroit par où on venait d'Es- 
pagne : ils y arrivaient par eau. Puis il y avait deux 
portes, l'une du côté de France et l'autre du côté d'Es- 
pagne , pour entrer dans deux chambres magnifiquement 
meublées, avec de très-belles tapisseries. B y avait d'au- 
tres petites chambres tout autour avec des cabinets, et 
la salle de l'assemblée était au milieu r à l'autre bout de 
l'île. Elle me parut fort grande ; il n'y avait de fenêtre 
qu'à l'endroit qui avait la vue sur la rivière, où l'on 
mettait deux sentinelles lorsque les rois y étaient : le 
corps de garde se tenait hors de l'île. Les gardes étaient 
dans deux salles auprès du vestibule dont j'ai parié ; 
chaque chambre n'avait qu'une porte, à la réserve de 
la salle de la Conférence, qui en avait deux vis-à-vis 
l'une de l'autre, et qui était, comme j'ai déjà dit, fort 
grande : à proprement parier, de deux chambres l'on 
n'en avait fait qu'une. La tapisserie du côté d'Espagne 
était admirable, et du nôtre aussi. Les Espagnols avaient 
par terre, de leur côté, des tapis de Perse à fond d'or 
et d'ai^ent, qui étaient merveilleusement beaux. Les 
nôtres étaient d'un velours cramoisi, chamarrés d'un 
gros galon d'or et d'argenté )> 

^ Mémoires de itf"' de Montpensier, i. V, p. i lo. 
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« Le roi d*Espagne et rin&nte s*y rendirent, le a juin » 
dans une galiote toute peinte dedans et dehors, suivie 
d'un grand nombre d*autres, où étaient don Louis de 
Haro et plusieurs grands d'Espagne. A la descente de la 
galiote, sa majesté catholique donna la main 4 la prin- 
cesse et la conduisit à la chambre de la Conférence , où 
la reine mère, Anne d'Autriche, attendait le roi son 
firère et sa nièce avec toute sa suite ^ n 

CCLXXX. 

ENTREVUE DE LOUIS XIV ET DE PHILIPPE IV DANS LILE 
DES FAISANS. — 7 JUIN 1660. 

Lbbbihi. 

a Le lendemain de cette première entrevue (3 juin) 
les premières cérémonies du mariage se firent à Fcm- 
tarabie, dans l'ég^e cathédrale. Don Louis de Haro 
épousa fin&nte, en v«tu de la procuration que sa ma- 
jesté très-chrétienne lui avait envoyée. 

«Trois jours après, les deux rois, accompagnés cha- 
cun de leur cour, et suivis d'une grande a£Baenoe de 
peuple attiré par la nouveauté du spectade, retournè- 
rent à rile de la Conférence, pour y promettre et jurer 
solenndiement l'exécution du traité de paix. Ils se re- 
nouvelèrent les témoignages réciproques de leur es- 
time, et se virent encore, le jour suivant, qui était le 
7 de juin, au même lieu, pour la demièrc fois. Avant 

' Histoire de Louis XIV, par Limiers,.!. I, p. «46. 
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que de se séparer, le roi d*Espagne donna sa béné<)ic- 
tien À la reine sa fdle , et la remit entre les mains du 
roi son époux ^» 

Louis XIV était accompagné de la reine mère, de 
Monsieur, duc d'Orléans, son frère , du prince de Gonti, 
et du cardinal Mazarin, premier ministre; madame de 
Navailles, dame d'honneur, était à la suite de la reine 
mère. Parmi les grands officiers de la couronne on 
remarquait le vicomte de Turenne, qui venait d'être 
nommé maréchal général des camps et armées du roi, 
et le maréchal duc de Gramont, ambassadeur extraor- 
dinaire, qui avait fait à Madrid, au nom du roi, la de- 
mande en mariage. 

Philippe IV était suivi de don Louis de Haro, pre- 
mier ministre d'Espagne; de don Pedro d'Aragon, ca- 
pitaine de la garde bourguignonne; du marquis d'Ây- 
tone, du marquis de Mdepique, grand maître des 
cérémonies; du marquis de Lecce et du comte de Mon- 
terey, tous deux fils de don Louis de Haro; de don 
Fernando Voués de Ganto-Garrero, secrétaire d'état; 
de Pimentel et du peintre Velasquez. 

L'infante arriva avec le roi d'Espagne, ^e portait, 
selon le récit de M"" de Montpensier, avec le guard-in- 
fonte, une robe de satin blanc en broderies de jais. 
Goiffée en cheveux, elle avait un bouquet d'émeraudes 
en poires, avec des diamants qui étaient un présent 
du roi. 

M"" de Montpensier avait assisté à l'entrevue du 

^ Histoire de Louis XIV» par Limiers, 1. 1, p. 647. 
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6 juin; mais elle ne se trouya pas 4 la cérémonie du 7, 
où, dit-elle, la reine mère se rendit toate seule. Elle rap- 
porte dans ses Mémoires -que le roi d'Espagne r^^arda 
longtemps M. de Turenne, et dit à plusieurs reprises : 
Cet homme m*a donné de méchantes heures. » 

CCLXXXL 

MARIAGE DE LOUIS XIV ET DE ilARIE-THÉRESE 
D'AUTRICHE. ~ Q JUIN 1660. 

Tableaa da temps (d*après Ch. Libucr). 

La célébration du mariage fut renouvelée en France 
le 9 juin , dans Féglise de Saint-Jean-de-Luz , lavec tout 
Téclat et la pompe que réclamait une aussi auguste so- 
lennité. . • . 

« B y avait un pont pour aller du logis de la reine 
à Téglise, que Ton avait tapissé par en has tout le long 
de la rue où il fallait aller. La reine avait un manteau 
royal de velours violet, semé de fleurs de lis, mi habit 
blanc dessous de brocard, avec quantité de pierreries, 
et une couronna sur la tôte^ » 

uLe roi avait un habit noir et mille pierreries. La 
reine se mit auprès du roi, sous un haut dais de ve- 
lours violet, parsemé de fleurs de lis d'or, et Testrade 
était de même, cest-à-dire le tapis, les chaises et les 
carreaux; le tout couvert de fleurs de lis d*or. D'abord 
révèque, avant que de commencer la messe, apporta 

' Mémoires de M"' de Monipensier, t. V, p. 1 5o. 

II. 6 
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au roi Tanneau, que le roi donna k la reine, et la 
monnaie sur un bassin de vermeil doré. Quand le roi 
alla à ro0rande, il fiit acccmipagné du grand maître 
des cérémonies de Rhodes, de ses capitaines des gardes, 
de Vaines, qui commandait la garde suisse, et de d'Hu- 
mières, qui commandait les gardes appelés becs de cor- 
bin; et Monsieur, frère du roi, porta son oflBrande... 
Mademoiselle, fille aînée du feu duc d'Orléans et fdle 
unique de sa première femme, portait Toffrande de la 
reine, et mesdemoiselles d'Alençon et de Valois, ses 
sœïirs, portaient la queue de la reine ^ » 

La cérémonie fut d'une grande magnificence» La 
reine mère y assista avec l'habit de veuve: son estrade, 
en velours noir, sous un dais de même étoffe, était sé- 
parée de celle du roi, et à sa droite. Tous les princes, 
grands officiers de la couronne et grande du royaume, qui 
avaient suivi la cour à Saint-Jean-de-Luz; s'y trouvè- 
rent : on y remarquait le duc de Vendôme, fils naturel 
de Henri IV; le prince de Copti, les comtes de Sois- 
sons, révêque de Fréjus, les maréchaux de Turenne 
et de Gramont. 

Le cardinal Mazarin remplit, dans cette occasion, 
les fonctions de grand aumônier. 

La messe fut célébrée par l'évêque de Rayonne et 
chantée par la musique du roi. 

* Mémoires de Jlf"' de Moiteville, vol. X, p. i5i. 
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CCLXXXIL 

MA2ARIN PRÉSENTE COLBERT A LOUIS XIV. —MAI 1661. 
Lafati (d*ifnrèa an tabietai «le M. Schibti). ^> i8S6. 

Colbert fut un des hommes que Mazarin employa le 
plus activement dans les dernières années de son minis- 
tère. Le cardinal conserva toujours, et même pendant 
la maladie dont il mourut, la direction des affaires: 
mais , sentant sa fin prochaine , il ne négligea rien pour 
faire connaître au roi la vérité sur Tétat de son royaxune. 
Les finances, à là suite des longues guerres que la France 
avait soutenues, étaient dans un extrême délabrement; 
il était instant d'y porter remède , et c'était là le sujet le 
plus ordinaire des entretiens du monarque et de son mi^ 
nistre. Colbert assistait à tous ces entretiens : Louis XIV 
y sut apprécier son zèle et ses talents. Aussi sa place était- 
elle déjà marquée dans Testime du roi , quand le cardi- 
nal le lui présenta officiellement conune l'homme le 
plus capable de rétablir l'ordre dans l'administration des 
revenus de l'état. L'auteur de la vie de Colbert rapporte 
que Mazarin, à ses derniers moments, recommandant 
son protégé au roi,, lui dit ces paroles : «Je vous dois 
tout, sire, mais je crois m'acquitter envers votre ma- 
jesté en lui donnant Colbert.» 

Mazarin mourut le 1 6 mai 1 66 1 , dans la cinquante- 
huitième année de son âge , au château de Vincennes , 
où il s'était fait transporter. Louis XIV étonna alors la 

6. 
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France et toute TEurope en prenant lui-même les rênes de 
rétat pour ne les plus quitter jusqu'à sa dernière heiu'e. 

CCLXXXIII. 

RÉPARATION FAITE AU ROI, AU NOM DE PHILIPPE IV. ROI 
D^^PAGNE, PAR LE COMTE DE FUENTES. — 24 MARS 1662. 

Tableau du temps (dVprèt Gh. Lianuii). 

La paix était à peine conclue qu'une question de pré- 
séance entre les ambassadeurs de France et d'Espagne 
fut sur le point de la rompre. 

Le 10 octobre i66i, à l'entrée de l'ambassadeur ex- 
traordinaire de Suède près de la cour de Londres, le 
baron de Watteville, ambassadeur d'Espagne, prétendit 
avoir le pas sur le comte d'Estrades , ambassadeur de 
France. Une rixe violente s'en était suivie, et plusieurs 
des gens de l'ambassade de France avaient été tués sur la 
place. Louis XIV en étant informé donna ordre au comte 
de Fuensaldagne, ambassadeur * d'Espagne « de quitter 
aussitôt la France. La réparation suivit l'ofiTense de près. 
Philippe TV désavoua la conduite de son ambassadeur; le 
baron de Watjteville fut rappelé, et le comte de Fuentes , 
ayant été envoyé extraordinairement près de la cour de 
France, fit de la part de son maître une déclaration au- 
thentique, en vertu de laquelle les ministres espagnols 
ne concourraient plus désormais avec ceux de France. 

«Cejourd'hui, vingt-quatrième du mois de mars, sa 
majesté ayant eu agréable de donner audience dans son 
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grand cabinet audit marquis de las Fuentes, nouvelle- 
ment arrivé en sa cour, et M. le comte d* Armagnac 
lay ant amené à sa majesté , ledit marquis de las Fuentes , 
après lui avoir présenté la lettre de créance du roi ca- 
tholique qui le déclarait son ambassadeur, et fait ses 
compliments en la manière accoutumée, rendit à sa 
majesté une seconde lettre du roi catholique , aussi en 
créance sur lui, au sujet de Tattentat commis par ledit 
Watteville^» 

Le comte de Fuentes lut ensuite cette déclaration 
en présence de Louis Phélipeaux, sire de la Vrillière, 
comte de Saint-Florentin, baron de Hervif et de Châ- 
teauneuf-sur-Loire, commandeur des ordres du roi; 
Henri de Guen^aiit; seigneur du Plessis, marquis de 
Planci, vicomte de Semoine, baron de Saint- Just, com- 
mandeur des ordres de sa majesté; Michel Le Tellier, 
aussi commandeur desdits ordres, et Louis-Henri de 
Lomenie, comte de Brienne et de Montbron, baron de 
Pougi, tous conseillers du roi en ses conseilis. 

c( Je suis bien aise , répondit Louis XIV, d*avoir en- 
tendu la déclaration que vous m'avez faite de la part du 
roi votre maître, d'autant qu'elle m'obligera de conti- 
nuer à bien vivre avec lui. 

«Ensuite, le marquis de las Fuentes s' étant retiré, 
sa majesté, adressant la parole au norfce de sa sainteté 
et à tous lés ambassadeurs et résidents qui étaient pré- 
sents, dit : 

tf Vous avez oui la déclaration que TamBassadeur d'Es- 

^ Hiâtoire de I/mù XIV, par Limiers, t. II, p. 3i. 
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pagne in*a faite; je vous prie de récrire à vos maîtres, 
afin qu'ils sachent que le roi catholique a donné ordre 
à tous ses ambassadeurs de céder les rangs aux miens 
eU' toutes occasions. 

« A laquelle audience ont été présents monseigneur 
le duc d'Orléans, le prince de Gondé, le duc çTEnghien, 
le chancelier, plusieurs ducs, pairs et ofBciei^ de la cou- 
ronne, et autres notables personnages du conseil de sa 
majesté : ensemble tous les ambassadeurs, résidents ou 
envoyés étant présentement en cette cour, lesquels y 
ont été conviés, le nonce du pape, les ambassadeiu*s 
de Venise et de Savoie, Mantoue, Modène et Parme, 
les ambassadeurs de Suède, les trois extraordinaires de 
Hollande , avec l'ordinaire, les envoyés et résidents de 
Mayence, Trêves, Brandeboui^ et Palatin, de Tarchiduc 
dlnspruck, tlu duc de Neubourg, des ducs de Lune- 
bourg, Brunsiivick, du landgrave de Hesse, de Tévêque 
de Spire et du prince d'Orange. Fait à Paris, ce q A mars 



1662^ 



GCLXXXIV. 

LES CLEFS DE MARSAL REMISES AU ROI. — 
V SEPTEMBRE 1663. 

TaUeaa da temps (d'après Ch. Lbbroii). 

«Encore que la France jouît d'une paix entière, et 
que le roi employât tous ses soins pour en faire goûter 
les fruits à ses peuples, il eut avis néanmoins que le 

* Histoire de Loait XIV, par Limiers, t. II, p. 3a. 
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duc de Lorraine youlait toujours tenir entre ses mains 
Marsal, au préjudice du traité &it avec lui; ce qjui obli- 
gea sa majesté d'ordonner au comte de Guiche et à 
M. de Pradei dlnyestir cette place avec les troupes qui 
étaient en Lorraine» ce qu*fls firent dans le mois d'août. 
Biais le roi ayant appris que le gouverneur que le duc 
de Lorraine y avait mis voulait la défendre, sa majesté 
résolut d'en fidre le siège dans les formes ; il en chargea 
le maréchal de la Ferté avec un corps de troupes , et y 
marcha en personne. C'était une des meilleures places 
du pays, tant par la régularité de ses fortifications que 
par sa situation avantageuse. Lorsque le roi y arriva, on 
y avait d^à ouvert la tranchée; et les travaux étaient 
déjà fort avancés, quand le duc de Lorraine, après onze 
jours d'attaque, envoya à sa majesté le prince de Lixen 
avec dés lettres de sa part pour i'assurer qu'il envoyait 
ses 'ordres pour lui remettre cette place; ce qui fiit exé- 
cuté. Le maréchad de la Ferté y entra avec les troupes 
destinées pour la garnison. Le roi en donna le com- 
mandement à M. de Favri, lieutenant des gardes du 
corps ; et, après avoir £ût la revue des troupes qui avaient 
été employées à cette expédition , il rendit au duc de 
Lorrainele reste de ses états, et s'en retourna à Paris ^ » 

* Histoire miHiain: de Lodis XIV, par Quîncy, 1. 1, p. 263. 
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CCLXXXV. 

LE ROI REÇOIT LES AMBASSADEURS DES TREIZE GANTONS 
SUISSES. -r NOVEMBRE 1665. 

VAUtBHiiiiiLBH. — Yen 167a. 

((Sur la fin de cette année (i663), les treize cantons 
suisses envoyèrent en France leurs ambassadeurs, pour 
renouveler leur alliance avec le roi. Cette alliance est 
très-ancienne, et ils la renouvellent toujours quand 
le temps porté par les traités est sur le point d'expirer. 
Lé dernier avait été fait sous le règne de Henri IV, pour 
lui et pour le dauphin son fils, qui depuis r^;na sous 
le nom de Louis XUI. Dès les premières années du 
règne du roi, les cantons cherchèrent à renouveler cette 
alliance, mais les conjonctures des temps en avaient re- 
tardé Texécution. Enfin, cette année, ils envoyèrent une 
célèbre ambassade à Paris ; leurs ambassadeurs y reçu- 
rent les mêmes honneurs que du temps de Henri IV ^ » 

CCLXXXVI. 

RENOUVELLEMENT D'ALLIANCE ENTRE LA FRANCE ET LES 
CANTONS SUISSES. — 18 NOVEMBRE 1663. 

PlERRB SàVB. — 1670. 

EtPiBRniFRAHQDB (d^après Lbbrun). — i836. 

« Le roi, pour lui et le dauphin, son fils, jura solen- 
nellement ralliance dans Téglise de Notre-Dame. 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. 5i . 
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a Sa niajesté, précédée des cent-suisses de sa garde, 
arrivant à la porte de Téglise, y fut reçue par les prin- 
cipaux du chapitre, et conduite au chœur, ayant avec 
die quatre hérauts d'armes, et à ses côtés les huissiers 
de la chambre portantles masses. Elle se plaça au milieu 
du chœur, sur un tapis couvert de velours rouge, semé 
de fleurs de lis d'or, sous un riche dais, accompagnée 
de Monsieur, du prince de Gondé et du duc d*flnghien. 
Les évéques et autres prélats étaient en leurs rangs ac- 
coutumés, ainsi que les secrétaires d*état, le corps de 
ville, les ambassadeurs, et autres ministres des princes 
étrangers. Les ducs et pairs et les maréchaux de France 
avaient la droite, et les quatre premiers gentibhommes 
de la chambre venaient après. Les ambassadeurs des can- 
tons ayant pris leurs places, et le roi les ayant salués, la 
messe fut célébrée par Tévèque de Chartres, à laquelle 
toutefois les députés des cantons protestants n'assistèrent 
pas. Quand ils furent revenus, les secrétaires d'état mon- 
tèrent sur f estrade où était le roi. En même temps le 
sieur de Lionne, qui avait le département des affaires 
étrangères, porta le traité sur un carreau semé de fleurs 
de lis d'or, et le secrétaire de l'ambassade des Suisses 
porta le même traité. sur un autre carreau; et après que 
le sieur de la Barde , ambassadeur du roi auprès des can- 
tons, eut parlé sur ce sujet, le cardinal Antoine, grand 
aumônier de France, s'approcha du prie-Dieu du roi, et 
y tint le livre des. évangiles, sur leqi^el sa majesté mit la 
main, en même temps que l'un des ambassadeurs, pour 
tous les autres, y posa aussi la sienne. Alors le doyen du 
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com^il (M. d'Ormesson) , en Tabsence du chancelier, fit 
la lecture du serment. La cérémoriie étant achevée, et 
le Te Demn chanté, les ambassadeurs fiirent conduits à 
Tarchevêché*.» 

CCLXXXVIL 

PRISE DE GIGERI PAR LE DUC DE BEAUFX)RT. — 
•22 JUILLET 1664. 

GuDiH. — iSSg. 

u Les corsaires d'Alger ayant recommencé de trodUer 
le commerce des sujets du roi sur mer, le roi envoya 
sur les côtes de Barbarie six mille hommes sous les or- 
dres du duc de Beaufort, qui avait sous lui le marquis 
de Gadagne, lieutenant générai^ avec ordre de faire une 
descente et de se saisir de quelques ports. Us mirent 
pied à terre à Gigeri, qu'ils prirent et qu'ils fortifièrent. 
Ensuite ils gagnèrent un combat contre les Maures, qui 
donna bien de la réputation aux armes de France, et 
dans lequel le marquis de la Châtre fut tué'^. » 

CCLXXXVIIL 

RÉPARATION FAITE AU ROI, AU NOM DU PAPE ALEXANDRE VII, 
PAR LE CARDINAL CHIGI, SON NEVËU— 28 JUILLET 1664. 

Zi^GLBR (d*aprè» une tapisserie da temps, faite 
sur les dessins de LBBnuH ) . — 1 835 . 

L^affaire des ambassadeurs de France et d*Espagne 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. 5i. 

^ Histoire mlitaire de Louis XIV» par Quincy, 1. 1, p. 967. 
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était À peine terminée, que le duc de Créqui, ambassa- 
deur du roi à Rome, fut insuhé^ par les Corses de la 
garde du pape. Alexandre VU se refusant à donner sa- 
tiafiiction, Louis XIV résolut de fy contraindre. Ce pon- 
tife, n'étant encore que cardinal Ghigi, avait érté l'ennemi 
de Masarin. Sa jalousie contre la France avait éclaté 
aux conférences de Munster; et depuis, sa médiation 
ayant été refusée lors de la paix des Pyrénées, il était 
resté toujours opposé à la politique de Louis XIV. 

Pour obtenir réparation de Tinsulte faite à son am- 
bassadeur, le roi arma et donna ordre à ses troupes 
d'entrer en Italie. Le cardinal Cbigi, neveu du pape, 
fiit alors envoyé en France en qualité de légat à latere. 
D fut reçu à Fontainebleau, dans la chambre du roi, où 
il présenta ses lettres de créance, et fit ses excuses en 
présence des princes et des grands officiers de la cou- 
ronne. 

CCLXXXIX. 

COMBhT NAVAL DE LA GOULETTB. -^ U JUIN 1605. 

GoDiii. — 1839. 

« Quoique la paix régnât dans le royaume, le duc de 
Beaufort, qui commandait une escadre dans la Médi- 
terranée, s'attachait à nettoyer cette mer des corsaires 
d'Alger; il les alla chercher, et les rencontra, le ai de 
juin, sous le fort de la Goulette, proche de Tunis; il les 
attaqua, et, après un combat fort opiniâtre, il les battit, 

* 30 août 1663. 
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leur coula à fond et brûla trois vaisseaux, à savoir : 
l'amiral , le vice>amiral et le contre-amiral. Cette perte 
pour les Algériens fîit d'autant plus considérable, que 
leur vaisseau amiral était neuf, monté de six cents 
hommes et de cinquante pièces de canon; le second 
était de quatre cents honmies et de quarante pièces de 
canon ^» 

ccxc. 

FONDATION DE LOBSERVATOIRE. — 1667. 

GOLBERT PRÉSENTE AD ROI LES MEMBRES DE L'ACADEMIE 
DES SCIENCES. 

Tableau du t^mpi (d*aprèt Gh* Lbbroh ). 

Louis XIV profita de la paix pour encourager en 
France lessor des sciences et des arts. Puissamment 
secondé par le génie de Colbert, il n'avait iju'à com*- 
mander, et des monuments de tout genre , destinés à 
immortaliser son nom, s'élevaient partout comme par 
enchantement. 

((Les libéralités du monarque, dit Limiers dans son 
Histoire de Louis XIV ^, attirant de toute l'Europe ce 
qu'il y avait de gens d'élite en toutes professions, il 
forma de ces étrangers et des Français les plus habiles, 
des académies de sciences *^ de peinture, de sculpture, 
d architecture et de musique > où ces grands maîtres et 
leurs élèves s'eflForcèrent k l'envi, par mille beaux ou- 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy , t. I , p. 17 1 . 

' Pages 49 et 5o. 

^ L^académie des sciences avait été fondée en 1666. 
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vrages, plus finis les uns que les autres, d*arriver à la 
perfection 

«Le roi fit aussi bâtir de tous côtés et principale- 
ment au Louvre, dont la façade est estimée un des mor- 
ceaux d'architecture les plus beaux qu*il y ait au monde. 
A l'exemple du prince, chacun, selon ses forces, se 
piqua de faire bâtir. Paris s accrut de jom* en jour; les 
rues furent élargies, les carrefours ornés de fontaines; 
la rivière bordée de quais, et presque toutes les maisons 
rebâties d'un air de grandeur, de politesse et de bon 
goût, qu'on n'avait point eu jusqu'alors. » 

« Ce (ut pendant Tannée 1 667, rapporte Quincy, que 
le roi-, malgré ses grandes occupations, fit bâtir TOb- 
servatoire pour les astronomes, comme un monument 
de ses soins pour la perfection des sciences dans son 
royaume. » 

Louis XIV visita les travaux et reçut à l'Observatoire 
tous les membres de l'académie des sciences, qui lui 
fiirent présentés par son ministre Colbert, et dont les 
historiens contemporains nous ont conservé les noms : 

Géomètres. 

Pierre de Carvavi, conseiller au pariement de Tou- 
louse, puis conseiller au grand conseil, garde de la bi- 
bliothèque du roi de France. 

Chrétien Huyghens de Zulychem. 

Gilles Personne de Roberval , professeur royal de ma- 
thématiques dans la chaire de Ramus et dans celle du 
collège de maître Gervais. 



94 GALERIES HISTORIQUES 

Bernard Frenich de Bessy. 

Jacques Buof, ingénieur du roi et professeur de ma- 
thématiques des pages de la grande écurie. 

NiQDET. 

Dk la Voye Mignot. 

Astronomes. 

Adrien AuzouT. 

Jean Picard, prêtre. 

Jean Richer. 

Physiciens. 

Marin Cureau de Chambre, médecin ordinaire du 
roi, de Tacadémie française. 

Claude Perrault, docteur en médecine de la faculté 
de Paris. 

Edme Mariotte, prieur de Saint-Martin-sous-Baume. 

Chimistes. 

Agathange Cotread du Clos, médecin ordinaire du roi. 
Claude BouRGELiN, docteur-médecin. 

Botanistes. 

Nicolas Marchant, docteiur en médecine de l'univer- 
sité de Padoue, premier botaniste de monseigneur Gas- 
ton de France, et directeur de la culture des plantes 

du Jardin royal. 

Anatomistes. 

Louis GAYANt, chirui^en juré de Pari». 
Jean-^Baptiste on Hambl, aumônier du roi, secrétaire 
et depuis anatomiste. 
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Jean Peçqubt, docteur en médecine de la faculté de 
Montpellier. 

Mécaniciens. 

Claude -Antoine Couplet, professeur de mathéma- 
tiques des pages de 1* grande écurie , trésorier de Taca- 
démie. 

Pivert. 

CCXCL 

PRISE DE CHARLEROI. — 2 JUIN 1667. 

Vamdbbiiiolim. 

La paix des Pyrénées, en mettant un terme aux longues 
hostilités de la France et de TEspagne , n avait pu éteindre 
leurs inimitiés. De part et. d* autre on n attendait que 
Toccasion de reprendre les armes. Le cabinet de Madrid 
n avait point pardonné à la France son intervention dans 
les aflaires du Portugal. D*un autre côté, les excuses 
faites trop tardivement pour Tinsulte qu'avait reçue 
l'ambassadeur du roi à Londres n'avaient pu satisfaire 
la dignité blessée de Louis XIV. Une rupture était inévi- 
table, La mort de Philippe IV vint en fournir le prétexte. 

Louis XIV réclama pour la reine Marie-Thérèse, son 
épouse, la possession du duché de Brabant, du Lim- 
bourg, du comté de Namur, du Cambrésis, d'une por- 
tion du Luxembouig et de la Franche-Comté, toutes 
provinces où r^naient des coutumes, dont les unes ap- 
pelaient à succéder la fille du premier lit à l'exclusion du 
fils du second, les autres admettaient indistinctement 
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tous les en&nts au partage. La régente d'Espagne, mère 
et tutrice du jeune Charies II, opposa aux prétentions de 
Louis XIV la renonciation fonnelle de Tinfante Marie- 
Thérèse à l'héritage paternel. La cour de France répondit 
que cette renonciation était nulle, et parTâge de celle 
qui Tavait signée, et par le défaut de payement des cinq 
cent mille écus d'or promis en dot à Marie-Thérèse. 
Cette contestation diplomatique dura près de deux ans. 
Louis XIV la termina en écrivant le 8 mai 1667 à la 
reine régente d'Espagne pour demander une dernière 
fois «les états qui lui appartenaient, et déclarer que, si 
on les refusait, il s'en mettrait lui-même en possession, 
ou de quelque chose d'équivalent, n'entendant pas au, 
reste que la paix fut rompue de son chef par son entrée 
à main armée dans les Pays-Bas, puisqu'il n'y marchait 
que pour recouvrer son bien. » Trois semaines après il 
accomplissait sa menace. 

uLe roi, étant déterminé à marcher en personne en 
Flandre, partit dans le mois de mai pour s'y rendre, 
apr^ès avoir pris ses mesm'es pour être à la tête de 
trente-cinq mille hommes, sans compter deux corps 
séparés , dont l'un devait agir sous les ordres du maré- 
chal d'Aumont, du côté de Dunkerque, et l'autre sous 
ceux du marquis de Créqui. 

«Le roi, arrivé à Avesnes, y 6t la revue des troupes 
qui y étaient, et se rendit à son armée campée auprès 
de Charieroi, dont M. de Turenne s'était rendu maître... 
Sa majesté en ayant examiné la situation, et consulté 
M. de Tm'enne, sur les avis duquel il se conformait. 
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prit le parti de fortifier cette place, y employa M. de 
Vauban et en donna le gouvernement h M. de Montai ^ '> 



CCXCIL 

PRISE D'ÀTH. — 6 JUIN 1667. 

VaNDBRVK0LF.1I|. 

La ville de Bergues, assiégée par le maréchal d'Âu- 
mont, ne tarda pas à tomber en son pouvoir; il se ren- 
dit ensuite devant Fumes, qu'il investit. 

«Le roi pendant ce temps-là, ayant ré^é les fortifi- 
cations qu*on devait faire à Charleroi, se mit en marche 
le 1 7 juin, à la tête de son armée, pour aller vers Ath, 
que les Espagnols abandonnèrent à son approche. Les 
bourgeois vinrent implorer sa clémence , et il reçut leurs 
serments de fidéUlé, après leur avoir laissé une garnison 
qu^ils lui demandèrent. D donna ses ordres pour forti- 
fier cette place ^.n 

CCXCIIL 

L'ARMÉE DU ROI CAMPÉE DEVANT TOURNAY. — 
21 JUIN 1667. 

Tableau da temps y par Vanderuecleh. 

CCXCIV. 

SIÈGE DE TOURNAY.— 21 JUIN 1667. 

Lebruh et Vaiidbrhbvler. 

* Histoire militaire de Loms XIV, par Quîiicy, 1. 1, p. 277. 
« Ihid. p. 278. 

H. 7 
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CCXCV. 

SIÈGE DE TOURNAY. — 21JUIN 1667. 

BoHRABD (d*après Vandikmeoliii et LBBami). 

«Après que le maréchal d'Âumont se fut rendu 
maître de Fumes, il marcha vers Armenlières, et prit 
en passant le fort de Saint-François, qui ne fit presque 
point de résistance. Il détacha ensuite douze cents che- 
vaux , selon les ordres qu il en avait reçus du roi, pour 
aller garder les avenues de Tournay d'un côté, et il fit 
défiler autant d'hommes d'infanterie vers la Bassée. Le 
roi, qui voulait faire le siège de cette place, avait fidt 
marcher Monsieur avec les troupes de Lorraine, pour 
l'investir de l'autre côté. Sa majesté y arriva* le 3 1 , et alla 
reconnaître la place, accompagnée de M. de Turenne. 

oLes attaques commencèrent le 2 a, lendemain de 
l'arrivée du roi, et furent poussées avec une si grande 
vigueur, que les assiégés, surpris de l'audace avec la- 
quelle leur chemin couvert avait été attaqué et pris, et 
appréhendant d'être emportés d'assaut, lorsque les brè- 
ches seraient faites par les batteries qui étaient établies 
sur le chemin couvert, envoyèrent des députés au roi 
de la part du clergé et des bourgeois, pour offrir de 
rendre la ville , à condition que leurs privilèges seraient 
conservés; ce qui ayant été accordé, M. de Boldom, 
lieutenant de roi, se retira dans le château avec sa gar- 
nison; mais, voyant qu'il y allait être forcé , il se rendit 
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le a 5 de juin. La capitulation fut signée par le imarquis 
de Treaigni, gouremeur de la vffle. Sa majesté entra le 
même jour dans Toumay, précédée de deux compagnies 
des mousquetaires en casaques bleues chamarrées d'ar- 
gent et en buffles, suivie des chevau-légers de sa garde, 
en casaques rouges, enrichies de six rangs de galons^ 
d*or et d*aigent, ayant tous des plumes blanches, et 
d'une partie de ses gardes; le roi était accompagné d'un 
grand nombre de princes et seigneurs magnifiquement 
vêtus, et suivi d'autres gardes du corps et de ses gen- 
darmes, tous fort lestes ^ » 

CCXCVL 

SIEGE DE DOUAI. — 4 JUILLET 1667. 

VàNDBRMBOLBH. — - Vert 1 670. 

CCXCVIL 

SIÈGE DE DOUAI. — 4 JUILLET 1667. 

Lbbruh et Vabdbbiuulbii. — Veis i669« 

« De Toumay le roi se rendit devant Douai » qu'il avait 
fait investir deux Jours auparavant par le comte de Du- 
ras. Sa majesté alla aussitôt reconnaître la place , marqua 
les endroits les plus propres pour latlaquer, et fit ouvrir 
la trandiée le 3 juillet. Le lendemain , après avoir visité 
tous les postes^ on dit qu'dle descendit dans la tranchée, 
où elle demeura quelque temps, et où quelques officiers 
et quelques gendarmes furent blessés assez près de sa 

* Histoire «itUtairc dt Louis XIV, par Qaincy, 1. 1, p. 279-280. 
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personne. Cette démarche du roi inspira une telle ar- 
deur aux troupes, que le quatrième jour du siège elles 
passèrent le fossé, emportèrent la contrescarpe et fireht 
un logement sur la demi-lune. La ville, qui se vit sur le 
point d'être forcée, capitula le même jour ^ » 

CCXCVITL 

PRISE DE CODRTRAY. — 18 JUILLET 1667. 



«Pendant que le roi était occupé à la conquête de 
Douai, le maréchal d'Aumont eut ordre d'assiéger Coiu*- 
tray. Il s'en rendit maître le troisième jour de l'at- 
taque ^. » 

CCXCIX. 

SIÈGE DX)UDENARDE. — 30 JUILLET 1667. 

Vardbambdleh. — Vers 1669. 

a Le roi marcha ensuite à Oudenarde, qu'il investit le 
28 juillet du côté de l'Escaut, pendant que le comte de 
LiUebonne , avec les troupes de Lorraine , fit l'investi- 
ture de l'autre. Le maréchal d'Aumont fit ouvrir la tran- 
chée le a 9, du côté delà prairie, par les régiments de 
Champagne et de Castelnau, et y fit établir ime batterie 
de cinq pièces de canon, pendant que le comte de Lille- 
bonne faisait une autre attaque de son côté. Le lende- 
main 3o on établit dix pièces de canon à une attaque et 

' Histoire de Lovas XIV, par Limiers, t. II, p. 91. 

■ Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. aSo. 
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quatorze à lautre. Ces batteries firent ua si grand effet, 
que le gouverneur demanda à capituler dans le temps 
que le roi, qui était campé à une demi-lieue, arrivait 
pour visiter les tranchées; le gouverneur fut contraint 
de se rendre prisonnier de guerre avec sa garnison, qui 
était de cinq cents hommes. Le roi y laissa une forte 
garnison, et y mit pour gouverneur M. de Rochepaire, 
qui y avait commandé avant la paix ^ . « 



CGC. 

ENTRÉE DE LOUIS XIV ET DE LÀ REINE MARIE-THÉRÈSE 
A ARRAS. — AOUT 1667. 

VàMDBRlIBIJLER. — Ven 1668. 



CCCL 

ENTRÉE DE LOUIS XIV ET DE LA REINE MARIE -THÉRÈSE 
A DOUAL— AOUT 1667. 

Vandirmeulcii. — Vers 1667. 



CCCIL 

ENTRÉE DE LOUIS XIV ET DE LA REINE MARIE-THÉRÈSE 
A DOUAL— AOUT 1667. 

D'après Vandbrmeulbh. 

« Le roi partit ensuite pour Gompiègne , et quelques 
jours après il retourna en Flandre pour y mettre en 
exécution le projet qu*il avait formé; il passa à Arras et 

* Histoire mUitaire de Loms XIV, par Quincy, 1. 1, p. aSi. 
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à Douai, où il fit son entrée avec la reine. Leurs majestés 
y fiirent reçues de la manière la [dus galante et la plus 
mçignifique par les habitants de cette ville , qui voulu- 
rent témoigner leur joie d*être devenus sujets d'un si 
grand prince ^ » 

Le même cérémonial qui avait été suivi pour l'entrée 
du roi à Tournay fut adopté dans cette circonstance. La 
reine était dans son carrosse , accompagnée des dames 
de sa suite, et le roi, avec Monsieur, marchait immédia- 
tement après la voiture de la reine. Louis XIV avait pour 
cort^, dans ses entrées solennelles, les maréchaux de 
France et les officiers de sa maison qui s'étaient distin- 
gués dans cette brillante campagne. Le vicomte de Tu- 
renne y 'occupait le premier rang. 

CCCIIL 
SIEGE D£ LILLE.— AOOT 1667. 

Vanobriieulbii. — 1667. 

CCCIV. 

SIEGE DE LILLE, — AOUT 1667. 

Vardbbmbulkh. — Yen 1668. 

cccv. 

SIÈGE DE LILLE. —AOUT 1667. 

PtBBBE Fbarqiib (d'aprè» Vardbbh&oleii et Lbuvii ). 
^ Histoire miUiairc de Loius XIV» parQuincy, 1. 1, p. 281. 
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CCCVI. 
S]£GE PB LILLE. --AOUT 1667. 

VàRDBBHKULEM. — VCCS 1668. 

«L'entreprise que le roi méditait était le si^e de 
Lille , entreprise si difficile dans la conjoncture présente , 
que M. de Turenne et M. de Louvois Ten voulurent dis* 
suader. H est vrai que les Espagnols avaient fait peu de 
résistance dans Tattaque de toutes les places que le roi 
Tenait de leur enlever. Mais » comme ils avaient eu le 
temps de se remettre de leur première surprise , ils 
avaient pris des mesures poiir mettre à couvert cette 
grande ville; il y avait un gouverneur brave et de répu- 
tation, ime bonne. garnison, des vivres, des munitions 
de guerre pour faire une bonne résistance. L*armée du 
roi était fort diminuée par la garnison qu'on avait été 
obligé de mettre dans toutes les places conquises , et 
par les pertes qu'on y avait faites. Le comte de Marsin , 
qui commandait les troupes espagnoles en Flandre , et 
qui avait été excepté de Tamnistie générale, avait ras- 
semblé un corps de six mille hommes avec lesquels il 
espérait faire entrer des secours dans cette place. La 
ville de Lille était très-grande, et il fallait des lignes 
bien étendues pour en fermer toutes lés avenues. Ces 
difficultés qu'on représenta au roi ne purent être capa- 
bles de Tempccher de finir une campagne si glorieuse, 
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par une cojxquête dont les difficoltés et la résistance 
augmenteraient sa gloire. 

(( Tous les préparatifs ordonnés pour cette entreprise 
étant en état, ie roi détadia le marquis d*Humières 
avec un cprpsi de cavalerie, qui investit cette place le 
18 août, d'un coté, pendant que le comte de Lille- 
bonne, avec les troupes de Lorraine, et le c(Hnte de 
Lorges fermèrent les passages, d*un autre. Le comte de 
Croûi en était gouverneiu*; sa garnison était de deux 
mille hommes d'infanterie et de huit cents chevaux de 
troupes renées, sans un grand nombre de bourgeois 
qui avaient pris les armes. 

«Le roi arriva le 10 devant Lille, et y fit travailler 
aux lignes de circonvallation. Par leur étendue elles 
étaient mal garnies de troupes ; de plus, il apprit que 
les Espagnols s'assemblaient pour tenter de jeter des 
secours dans la place. Il fit donc venir le marquis de 
Créqui avec son camp volant ; et à peine fiit-il arrivé, 
qu'il l'envoya occuper les passages par où il crut qu'ils 
pouvaient venir. 

«Dès que. le roi fut arrivé au camp, il fut toujours 
à cheval pour assurer les quartiers et pour hâfter les 
lignes ^» 

«La présence du roi, rapporte Limiers^, et l'acti- 
vité avec laqudUe il hâtait sans cesse les travaux et les 
attaques, encouragèrent si bien les soldats, que cette 
grande vijOie, après neuf jours de« tranchée ouverte, fut 

> Histoire nulHaifé de Loms XIV, t. I, p. 281-262. 
* Histoire de Louis XIV, t. II, p. 92. 
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réduite k capituler. D y entra le 28, d'autant plus satis- 
fait, qu'il s était engagé à ce siège contre le sentiment 
de la plupart des principaux officiers de son armée, qui 
jugeaient Tentreprise trop hasardeuse. Sa majesté, non- 
seulement accorda à la ville la continuation de ses an- 
ciens privilèges, mais, dans la suite, par le soin qu'il 
prit dy attnrer et d'y maintenir le conmierce, il la ren- 
dit une des plus riches de TEurope. » 

CCCVIL 
œMBAT PRÈS DU CANAL DE BRUGES, — AOUT 1667. 

Tableau du temps , esquisse par Vandekueolen. 

CCCVIIL 

COMBAT PRÈS DU CANAL DE BRUGES. — AOUT 1667. 

Tableau du temps « par VAKDBaiiEtiLEN 
et Ch. Lbbbvh. 

CCCIX. 

COMBAT PRÈS DU CANAL DE BRUGES. — AOUT 1667. 

Tableau du temps , par Vahdermbulbh. 

Cependant le comte de Marsin et le prince de Ligne , 
généraux de l'armée espagnole, avaient rassemblé un 
corps de troupes de plus de huit mille hommes. Ne sa- 
chant pas que la place de Lille eût capitulé, ils s'avan- 
cèrent pour y jeter des secours. 
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Le roi, qui» dès le premier avis de leur marche, 
avait détaché le marquis* de Gréqui d'un coté et le mar* 
quis de Bdlefonds de Tautre, s'avança avec une partie 
de la cavalerie vers le canal de Bruges pour les soutenir. 
«Mais M. de Marsîn, ayant eu ccmnaissance de cette 
marche, tmit ^'il devait éviter le combat, d'autant 
plus qu'il venait d'apprendre que Lille s'était rendu. 
D prit donc le parti de se retiror; mais le marquis 
de Créqui, ayant joint son arrière-garde, composée de 
quatre escadrons, l'attaqua avec tant de vigueur, qu'il 
la défit entièrement, pendant que le marquis de Belle- 
fonds, soutenu par le roi, attaquait leur gros corps, 
que M. de Marsin avait fait avancer au secours de l'ar- 
rière-garde : il fut pareillement battu. On leur fit dans 
ce combat quinze cents prisonniers, et on leur prit dix- 
huit étendards et cinq paires de timbales. 

(( Le roi nomma pour gouverneur de Lille et de la 
Flandre firançaise le marquis d'Humières, lieutenant 
générad. H laissa le commandement des troupes â M. de 
Turenne, retourna à Arras pour y rejoindre la reine, et 
finit ainsi une si belle campagne ^ 9 

cccx. 

COMBAT NAVAL ENTRE NEVIS ET REDONDE. -r- 1667. 

Gddiii. — 1839. 

«L'année 1667, qui avait commencé par un traité 
de paix, fut cependant suivie d'un grand nombre d'ex- 

> Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 284. 
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ploits; la nouvelle du traité signé à Breda entre la 
France, l'Angleterre, la Hollande et le Danemarck, 
n ayant pu parvenir asses tôt dans les fies, les hostilités 
y continuèrent. 

«M. Lefèvre de la Barre, lieutenant général pour le 
roi dans f Amérique, ayant appris que le chevalier de 
Saint-Laurent, gouverneur de TUe Saint -Christophe, 
était réduit à Textrémité, parce que les Anglais le te- 
naient bloqué dans cette île depuis six semaines, fl y 
fit voile avec une escadre de dix-sept navires et de 
deux brûlots; il rencontra la flotte anglaise, qu^il at- 
taqua entre Nevis et Redonde, et la battit après un 
combat de quelques heures fort opiniâtre de part et 
d'antre. S taa aux ennemis quatre ou cinq cents hommes , 
outre deux cents, qui forent noyés, et letir fit quatre 
cents prisonniers. Cette action smiva au roi Ttle de 
Saint^Cbristophe, et ne lui coûta que cefvt hommes; elle 
fit d'autant plus d'honneur à M. de la Barre, qu'il était 
entré fort tard dans le semce de mer, puisqu'il avait 
été conseiller au- parlement de Paris, malltre des re* 
quêtes, intendant de Mouline et d'Auvergne en même 
temps, et ensuite intendant de Paris, emplois où il 
avait acquis une grande réputation ^ » 

^ Qoincy, HigUtire miliiairê de Louis XIV, 1. 1 ,- p. 375. 
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GGCXI. 

PRISE DE BESANÇON.— 6 FÉVRIER 1668. 

Lafatb (dVprès un Ubicaa 4e Ui galerie de 
Chantilly, parMARTiii). — 1836. 

Le pape Clément IX, successeur d'Alexandre Vil, 
avait interposé sa médiation pour terminer la querelle 
de la France et de TEspagne. Les états généraux de Hol- 
lande avaient joint leurs efforts à ceux du pontife, et 
Louis XIV avait accordé aux Espagnols un armistice, 
pendant lequel il s'efforça d'obtenir par les négociations 
ce que ses armes avaient conquis. Le cabinet de Madrid 
lui opposa ses lenteurs accoutum^ées. Le roi se décida 
alors à frapper le grand coup qu'il méditait. Résolu 
d'ajouter la Franche-Comté aux conquêtes qu'il avait 
faites dans la campagne précédente , il confia son des- 
sein au prince de Condé , gouverneur général de la Bour- 
gogne , et lui donna le commandement de l'armée qui 
devait marcher pour cette expédition. 

« Ce prince se présenta le 5 de février devant la ville 
de Besançon, capitale de cette province, située sur la 
rivière de Doubs. En arrivant il fît sommer cette grande 
vîUe de se soumettre au roi; les habitants témoignèrent 
d'abord qu'ils voulaient le faire et même recevoir sa 
majesté, mais comme dans une ville impériale. Mon- 
sieur le prince leuï ayant fait entendre que leur ville 
avait cessé d'être ville impériale par le traité de Muns- 
ter, et qu'on la cônselrerait dans tous ses privilèges s'ils 
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ne tardaient pas à se rendre, ils se soumirent au roi 
sans nulles conditions le lendemain , et remirent aux 
troupes du roi la ville et la citadelle le 6 de février. 

« Le duc de Luxembourg fut détaché en même temps 
pour aller à Salins, qu'il fit sonuner en arrivant, et qui 
se rendit le même jour que Besançon ^. n 

cccxn. 

PRÎSE DE DOLE. — 14 FÉVRIER 1668. 

Vandbambolbii. —Yen 1668. 

CCCXIIL 

PRISE DE DOLE. — U FÉVRIER 1668. 

VàHDBRMCDLBK. 

CCCXIV. 

PRISE DE DOLE. — 14 FÉVRIER 1668. 

TdblBta du tfldofift^ pwTtsrtuv (dVq^ VAtDtMBULtii). 

Pendant ce temps le roi était parti de Paris, Arrivé 
à Dijon, il se mit à la tête des troupes, et marcha: sur 
Dôle^ dont il voulait entreprendre le siège. Le lo fé- 
vrier il était devant la place, qui avait été investie par 
le duc de Roquelaure. H alla aussitôt reconpa^^^ ^^ 
travaux, et s'entendit avec le pritu^e de Condé sur I4 
manière d'assiéger cette ville. La tranchée fat ouverte 
le 1 a par trois endroits et poussée si avant, que le^ at- 

^ Hisloire militaire de Louis XIV» par Quincy, 1. 1, p. s88. 
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taques étaient les deux jours suivants arrivées aux gla- 
cis. Cette v^ueur étonna si fort les assises, que, pour 
obtenir une composition plus avantageuse, ils capitu- 
lèrent ie 1 k^ 

CCCXV. 

PRISE DE GRAY.— i7 FÉVRIER 1668. 

Lafate. — 1836: 

«Le roi, après cette conquête, marcha, sans perdre 
de temps, devant la ville de Gray. Dès ie lendemain 1 5 
sa majesté y fit ouvrir la tranchée. Le i y les habitants, 
voyant qu*ils ne pouvaient pas résister à une si forte ar- 
mée, demandèrent à capitulera » 

CCCXVL 

PRISE DU CHATEAU DE SAINTE-ANNE.^ FÉVRIER 1668. 

LàTàTi ((faprèi un dessin dn temps). 

a Les châteaux de Joux et de Sainte^Ânne avaient été 
attaqués et pris eoi même tenqps par M. de Luxembourg 
(précédemment k comte de Bouttev^e), que le roi 
avait détaché; ce qui Tendit le roi maître de tout ce 
mymté , qu*il conquit en moins d*un mois de temps et 
dans la phis rude saison de Tannée ^. o 

La cour d*Espagne, alarmée par la rapidité des con- 

"^ ffàiolre miliUûre âe Lom XTV, par Quiocy, 1. 1, p. 289. 
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quètef du roi, consentit enfin à entrer en arrangement. 
La paix fut signée à Aix-ia-Ghapelie, et ratifiée ensuite 
par Louis XIV, le 16 mai 1 668. « Le traité fut pareille^ 
ment ratifié par sa majesté catholique, vérifié et en- 
r^;btré de part et d'autre dans tous les conseils et 
chambres des comptes.de Paris, Madrid et Bruxelles, 
au désir du traité ^ 

« La paix d'Aix-la-Chapelle assura à Louis XIV la pos- 
session de tout ce qu'il avait conquis en Flandre... La 
Franche-Comté seide Ait rendue à l'Espagne. » 

CCCXVIL 

BAPTÊME DE LOUIS DE FRANCE, DAUPHIN, ilLS DE 
LOUIS XIV. — 24 MARS 1668. 

^ Tableau du te^ip» , par Dut (d*aprè« Ce. Lbbeoii ). 

oL'emharras que la guerre entraîne toujows après 
elle avait fait différer durant quelque temps les céré* 
monies du baptême de monseigneur le dauphin. Elles 
forent célébrées peu après la conclusion de la paix. Le 
cardinal de Vendôme , légat à latere, pour le p0qpe> fut 
le parrain, et la princesse de Conti, pour k reine mère 
dÀngleterre» la marraine. Comme le roi voulait mar- 
quer en tout sa magnificence, il la fit éclater encore en 
cette cérémonie, qui fut £adte à Saint-^ermainr-en-Laye 
dans la cour du vieux château. On y avait élevé au 
milieu une estrade de quatrç. marches, sur laquelle, 

» Huk»re de Lamt XIV, par Limiers, t II, p. 98. 
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pour servir de fonts » on avait posé une grande cuvette 
d'argent, de cinq pieds de long sur quatre de large et 
quatre de haut, au-dessous d'un dais élevé de quatre 
pieds, de brocard d'aigent en broderie, orné de dau^ 
phins , entrelacés de palmes et de fleurs de lis. Au-dessus 
de la campane était une corniche dorée , portant quatre 
grands dauphins d'argent qui soutenaient une couronne 
d'or fermée, de cinq pieds de long sur quatre de lai^e. 
Cette machine paraissait soutenue par un ange suspendu 
en l'air, qui tenait une épée. A quelque distance de 1& 
était un magnifique autel, fermé par quatre colonnes 
de l'ordre corinthien, de dix-huit pieds de haut, avec 
des contre-pilastres. 

«Tout étant ainsi préparé, monseigneur le dauphin 
airiva vêtu de brocard d'argent, les chausses retroussées 
à l'antique, coupées par bandes, couv^irtes de dentelles 
d'ai^ent, avec une toque de même, ornée de plumes 
blanches et d'un cordon de diamants; il avait un man- 
teau, aussi de brocard d'argent, doublé d'hermine. Il 
était suivi de Monsieur, en habit de chevalier de l'ordre, 
avec son collier, et de la maréchale de la Mothe, gou- 
vernante des en&nts de France. Le cardinal légat » en 
chape, marchait ensuite, précédé de ses officiers, dont 
l'un portait la croix devant lui. La princesse de Conti 
en deuil était de l'autre côté, et plusieurs princesses 
et dames de la cour, aussi brillantes par leur beauté 
que par l'éclat de leurs pierreries, assistèrent à cette 
cérémonie. Le cardinal Antoine, grand aumônier de 
France, en habits pontificaux, s'étant ensuite rendu à 
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Tautel^'avec i'évêque d'Orléans, premier aumônier du 
roi, stÛTi des autres aimiôniers, de deux archevêques 
et de six évêques, aussi pontificalcment vêtus, ie car- 
dinal l^t donna & monseigneur le nom de Louis; et en 
même temps les hérauts d'armes erièrent par trois fois : 
Vive monseigneur le dauphin ^ ! n 

CCCXVIIL 

LE ROI VISITE LES MANUFACTURBS M» COBIX.IRS. 

Tableaa do temps [d'après Cb. Lvbrur). 

ta 

La guerre étant terminée , le roi reprit le cours des 
occupations dont û remplissait l^s loisirs de la paix!, a B 
fit bâtir de tous côtés et principalement au château de 
Versailles, qu'il ne cessait point d'embellir. Une forêt 
d'orangers parut alors dans ce superbe lieu ; des statues 
sans nombre, du marbre le plus beau ef le phis exquis; 
des vases de même, des bassins de tous côtés, ornés de 
colosses de bronze bu de groupes de marbre; une infi- 
nité de jets d'eau d'une grosseur prodigieuse ; un cahd 
à perte de vue, et tout ce que l'on peut trouver de rare 
et de surprenant y fut rassemblé avec soin. Lek 'dedans 
du palais ne furent pas ornés avec moins de magnifi- 
cence. Ces admirables tableaux des plus grands maîtres; 
ces riches peintures où Charies Lebrun a Joilné Téssor 
à ses belles imaginations; ces tapisseries' relevées 'd'or' 
et d'une beauté de travail qu'on ne peut assez admirer; 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II , p. 98. 

II. 8 
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ces gros meubles d*argent, cette prodigieuse diversité 
de coupes, de vases et de bassins qu*on voit sur les 
buffets, fidsaient de ces appartements autant de palais 
enchantés» où Tceil, surpris de toutes les beautés diffé- 
rentes qui s*oi&raient de toutes parts , ne savait à laquelle 
il devait s'attacher ^. » 

Cest aux Gobelins, sous les yeux mêmes du mo- 
narque, que tous ces meubles, toutes ces riches ten- 
tures étaient fabriqués. Colbert présentait à Louis XTV 
le résultat de ces travaux qui faisaient Tadmiration de 
la France et de TEurope. 

CCCXIX. 

PRrSE D'ORSOY, — 5 JUIN 1672. 
Tableau du temps, par Martin (diaprés Vahdebiibuliii). 

cccxx. 

PRISE DE BURICK — 4 JUIN 1672. 

Dqprbssoir. — iSSy. 

CCCXXI. 

PRISE DE WBSEL. — 5 JUIN 1672. 

^ DupRBssoin (d*après des desôns du temps). -~ i836. 

Après la paix de i668 Louis XIV s^occupa, comme 
il rapprend lui-même dans ses instructions à son fHs, 

• Hi^ire de Louis XIV, par Limiers, t. Il, p. 9g. 
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de f administration intérieure de son royaume. L^ordre 
rétabli dans les finances permit de diminuer les impôts. 
La police fut améliorée; Tannée reçut de sages règle- 
ments; toutes les branches de fadministration furent 
perfectionnées, et, en même temps qu'il donnait à sa 
cour un éclat jusqu'alors sans exem|de , le roi changeait 
f aspect de Paris en y prodiguant les plus merveilleux 
embdlissements. 

Mais la capitale du royaume n'occupait pas seulement 
les pensées de Louis XIV. De tous côtés la France se 
fortifiait : le génie de Vauban couvrait ses frontières 
d'une ligne de places redoutables. Dunkcrque, ce rem- 
part avancé, si longtemps disputé à l'Espagne, pris et 
repris si souvent, et que Mazarin avait été dans la né- 
cessité de céder à l' An^eterre , avait été acheté au roi 
Charles, en i66a, pour la somme de cinq millions, et 
cette ville avait été enfin rendue à la France, pour ne 
plus en être détachée. Vauban la fortifia de manière à 
en faire un des boulevards de la frontière septentrio- 
nale du royaume. 

Ces soins guerriers, mêlés aux travaux de la paix et 
aux fêtes d'une cour brillante, annonçaient que Louis XIV 
méditait de nouveaux projets de conquêtes. Il n'avait 
point pardonné aux Provinces-Unies le traité de la triple 
alliance qu'elles avaient conclu avec l'Angleterre et la 
Suède, pour lui arracher le reste des Pays-Bas, qui allait 
tomber entre ses mains. Le voisinage de cette répu- 
blique protestante offensait d'ailleurs en Louis XIV le 
monarque absolu et le catholique orthodoxe. Aussi fut- 

8. 
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il facile h Louvois de le décider à une guerre qui lui 
pi:omettait la double satisfaction de reculer ses firon- 
tières et d'aller frapper Thcrésie au cœur chez cette na- 
tion de marchands où elle semblait le plus puissanunent 
établie, L'entrpprise fut conduite avec ce secret mer- 
veilleux et cette habileté profonde qui caractérisaient 
alors la diplomatie de Louis XIV. Le roi d'Angleterre, 
Charles II , lui vendit les intérêts de son peuple contre 
un subside de vingt millions et la promesse d une part 
des dépouilles de la Hollande; Télecleur de Cologne et 
révêque de Munster, tous deux voisios de la république 
des Provinces-Unies, s'engagèrent à ouvrir au roi leurs 
états, et à lui prêter toute leur assistance pour l'inva- 
sion qu'il méditait; l'Empereur, enfin, était condamné 
à l'immobilité par les troubles de la Hongrie et par la 
trahison de ses conseillers, vendus à Louis XIV. Vaine- 
ment les états généraux de Hollande, avertis de l'orage 
qui sdlait fondre sur eux, s'abaissèrent, pour le détour- 
ner, jusqu'aux plus humbles supplications. Le roi leur 
répondit par son manifeste de guerre, publié à Paris 
dans le mois d'avril 167 a : 

« La mauvaise satisfaction que sa majesté a de la con- 
duite que les états généraux des Provûices-Unies ont 
eue depuis quelque temps en son endroit étant venue 
si avant, que sa majesté, sans diminution de sa gloire, 
ne peut dissimuler plus longtemps l'indignation qui 
lui est causée par une manière d'agir si peu conforme 
aux grandes obligations dont sa majesté et les rois ses 
prédécesseurs les ont comblés si généreusement; sa 
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majesté a déclaré, comme elle déclare présentement, 
qu^elle a arrêté et résolu de faire la guerre auxdits états 
généraux des Provinces-Unies, tant par mer que par 
terre*, etc., etc.w 

Les effets répondirent aussitôt' à la publication de ce 
manifeste. Cent douze mille hommes étaient rassemblés 
sur la fipontière de Flandre, armement prodigieux et 
jusqu* alors sans exemple; trente vaisseaux de ligne étaient 
allés se joindre à la flotte anglaise, forte de cent voiles; 
les préparatifs de cette campagne n'avaient point coûté 
moins de cent millions. C*est avec ce formidable appa- 
reil de guerre, et des généraux tels que Condé et 
Turenne, Luxemboiu*g et Vauban, que Louis XIV com- 
mença son expédition contre la république des Pro- 
vinces-Unies. 

Le rendez-vous générai de Tarmée avait été fixé à 
Charieroi. 

« Le roi partit de Saint-Germain le q 5 avril , et y ar- 
riva le 5 de mai; il trouva son armée campée près de 
la ville au deçà et le long de la Sambre ; il en partit le 
1 1 , marchant toujours à la tête des troupes. 

« Le maréchal de Turenne avait pris les devants avec 
vingt-cinq mille hommes , f artillerie et près de quatre 
mille chariots, prenant la route de Liège et de Maas- 
tricht . Le roi, avec le reste de Varmée , se mit en marche 
le 1 1 , les bagages suivant derrière. Il campa à Tongre- 
nelle , et le 1 2 à Rosières. D laissa un corps de cinq 
mille hommes entre Ath et Cambrai , pour veiller aux 

* Histoire de Louis XFV, par Limiers, t. ÏI, p. 1 76. 
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mouvements des Espagnols. L'armée du roi, en cinq 
jours de marche, alla camper à Visé, sur la Meuse, 
le 1 7. n y resta quelque temps, montant tous les jours 
à cheval; il y tint im grand conseil de guerre sur les 
projets de cette campagne; il y fit construire un pont de 
bateaux , sur lequel il fit passer la Meuse , le a & de mai , à 
son armée , qui était de quarante mille hommes. Mon- 
sieur en était généralissime, et M. de Turenne géné- 
ral. Le prince de Condé était à la tète d*uh autre corps 
d'armée, ayant sons ses ordres le comte de Guiche, le 
marquis de Saint-Âbre et M. Foucault, lieutenants gé- 
néraux, etc. Le comte de Chamilly commandait un dé- 
tachement de troupes séparées^.» 

Il fut décidé que la campagne s'ouvrirait par l'attaque 
simultanée des places dp Wesel, Orsoy, Burick et Rhin- 
berg. Le prince de Condé , dont l'armée marchait en avant 
de celle du roi, alla assiéger Wesel. Le roi , arrivé devant 
Orsoy, laissa le soin de prendre cette ville à son frère, le 
duc d'Orléans , et se porta de sa personne sur Rhinberg. 

« Pendant que le roi y mettait le siège , il envoya le 
vicomte de Turenne devant Burick , qui est vis-à-vis de 
Wesel, de l'autre côté du Rhin. Quoique chacun connût 
la puissance de Louis XIV, on ne laissa pas d'être étonné 
de lui voir faire trois sièges à la fois. Cependant la promp- 
titude avec laquelle ils furent achevés eut lieu de sur- 
prendre bien davantage. Orsoy ne tint que vingt-quatre 
heures, Burick de même et Wesel guère plus^. » 

* Hisloirt miUtedre de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 3 1 4. 
' Histoirt de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. i83. 
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CCCXXIL 

PRISE DE RHINBERG. — A JUIN 167S. 

Ma&tiii (d*«prè« les àmàaa de VAiDiMBOLn ). — Vei» i6So. 

«Après la prise d*Qrsoy, le roi marcha à RMnbei^, 
place des mieux fortifiées, que le comte d'Osseri, Irlan- 
dais de nation , défendit fort mal , et (pjî se rendit 
presque sans être attaquée. Ce Ait la première garnison 
qui en sortit, toutes les autres ayant été prisonnières de 
guerre. Elle fut conduite à Maêstricht, oà le comte 
dOsseri fut arrêté. Le prince d'Orange lui fit couper la 
tête^ » 

cccxxm. 

PRISE DEMMERICH. — 8 JUIN 1672. 

DvPBtssoiA (d.*«près ies deanm du tenp»). — 1 836. 

CCCXXIV. 

PRISE DE RÉES. — 8 JUIN 1672. 
Maatiii ( d'après les deanns de Vamdbkiibclbb ). — ' Ven 1 68o. 

a M. le prince , après la prise de Wesel , alla se présen- 
ter devant Emmerich, pendant que M. de Turenne-alla 
à Rées. Ces deux places ne firent point de résistance , 
et se soumirent à leur approche, pendant que M. de 

^ Histoire ndUiaire de Louis XIV, par Quincy , 1. 1 , p. 3 17 . 
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Beauvisé, brigadier de cavalerie, était en marche, par 
ordre de M. le prince, à Deudekom, que la garnison 
abandonna sur ia nouvelle de sa marche ^ » 

CCCXXV. 

PRISE DE SANTEN.— 8 JUIN 1672. 

Maktih ( d*après les dessins de Vandérmeuleh ). 

Turenne fit ensuite occuper par ses troupes ia pe- ' 
tite vUle de S^anten, située sur la rive gauche du Rhin , 
à peu de distance de Buricl;. 

CCCXXVI. 

COMBAT NAVAL DE SOLE-BAY. — 7 JUIN 1072. 

GvDiN. — iSSg. 

« Ce fut dans ce temps-là , dit Quincy, que le roi ap- 
prit la victoire remportée par les armées navales de 
France et d'Angleterre sur celle des Provinces-Unies. 

« Dès le mois de mars le roi d'An^eterre avait dé- 
claré la guerre aux Etats-Généraux; il avait mis en mer 
une flotte de quarante vaisseaux de guerre, de plusieurs 
frégates et brûlots, commandés par le duc dTork, son 
frère unique , qui a été depuis roi d'Angleterre sous le 
nom de Jacques II. Le comte d'Estrées, vice-amiral de 
France, fit sa jonction avec la flotte anglaise, à l'île de 

* HiMoire mUitain de Louis J[IV, par Quincy, 1. 1 , p. 317. 
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Wight; lï ayait sous ses ordres trente vaisseaux de guerre 
et quelques brûlots. 

tt Les deux flottes combinées ne tardèrent pas à ren- 
contrer cdle des États-Généraux; Ruyter la comman- 
dait; elle était forte de soixante et douze vaisseaux de 
guerre, de quarante autres bâtiments, tant frètes, 
brûlots, yacbts et barques d*avis. Les armées restèrent 
quelque temps en présence sans combattre , et se sépa- 
rèrent. Les flottes .firançaise et anglaise se rendaient à 
Sole-fiay, sur la côte d'Angleterre, pour fidre de Teau, 
lorsque Ruyt^, qui avait lavantage du vent, les attaqua. 
Le duc d'York fit les signaux de bataille : le comte d'Es- 
trées conunandaitravant-garde, ayant pavillon blanc; il 
avait en tête le lieutenant amirad Brankort. Le duc d'York 
se mit à la tète du corps de bataille, avec pavillon rouge, 
et était opposé à l'amiral Ruyter; le comte de Sand- 
wich eut l'anière^arde , ayant pavillon bleu, contre 
Vanghen , lieutenant amiral de Hollande. D était envi- 
ron cinq heures du matin lohque les deux flottes 
étaient en présence. Le combat commença par lé vice- 
amiral Brankort , qui attaqua avec l'avant-garde le comte 
d'Estrées, qui commandait celle de France et d'Angle- 
terre. Le comte soutint ce feu avec une fermeté qui fut 
admirée des Anglais et des Hollandais; il n'avait que 
neuf vaisseaux, parce que les autres n'avaient pu se 
mettre sur là même ligne , et que celle de Fiessingue 
était de beaucoup plus nombreuse. Ruyter attaqua avec 
le eorps de bataille de l'armée ennemie le duc d'York : 
ils se battirent avec tant de valeur et d'opiniâtreté , qu'ils 
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fuirent obligés Tun et lautre, après un combat de plu- 
sieurs heures, de changer de navire. L'arrière-garde, 
commandée par le comte de Sandwich, Ait attachée 
par Vanghen, lieutenant amiral de Hollande, qui sou- 
tint pendant la journée tous les efforts de cette arrière* 
garde, beaucoup supérieure à la sienne; mais son vais- 
seau , ayant été criblé de coups par plusieurs navires de 
ses ennâms, il fut enfin coulé à fond, après avoir vu 
tomber à ses côtés la plus grande partie des hommes 
qu*il avait sur son bord. Les Hollandais soutinrent 
jusqu-'à la nuit les grands efforts des flottes de France 
et d'Angleterre ; elles avaient pris si fort 1& dessus, 
qu'elles les contraignirent de se retirer à la faveur de la 
nuit. Les deux armées s'occupèrent toute la nuit à ré- 
parer leurs vaisseaux. Les Hollandais avaient reçu un 
puissant renfort, qui les avait mis en état de recom- 
mencer le lendemain; cependant l'armée des deux 
rois ayant fait voile pour les combattre, le comte d'Es 
trées n'eut pas plus tôt approché les Hollandais, que 
leur flotte revira , reprit la route de leurs côtes , et alla 
mouiller à Schoneveld, rade de Zélande. Les Anglais 
et les Français se retirèrent vers la Tamise , où le sieur 
de la Robinière , chef d'escadre de France , mourut 
d'une grande blessure qu'il avait reçue. Les Hollandais 
perdirent deux vaisseaux de soixante et dix pièces de car 
non chacun , outre le vice^amiral Vanghen , qui (ut 
submergé avec le vaisseau qu'il commandait. Pendant 
le combat, les Anglais perdirent le comte Digby et le 
comte d'Osseri , qui furent tués. Les Français eurent 
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de blessés messieurs des Ârdans et du Maignon , et les 
Hollandais le vice-amiral Gent. Le duc d'York donna 
dans cette occasion des marques d'une grande intrépi- 
dité et d'une grande présence d*esprit , aussi bien que le 
comte d'Estrées, qui tint toujours en échec f escadre de 
Zâande , et empêcha qu*dle ne tombât sur la flotte aa- 
glaise, et sur la fin du combat, ayant pris le vent sur 
les Hollandais, il les contraigoit de plier et de se re- 
tirera» 

CCCXXVIL 

PASSAGE DU RHIN. — 12 JOIN 1672. 

* 
PiinaB FfiANQOB (d'après une ébauche 

de C«. Lbieuv). -* iSSd. 

CCCXXVIIL 

PASSAGE DU RHIN.— 12 JUIN 1672. 

Testsua (d'après le UUeâtt de Ch. Libbdii ). 

CCCXXIX. 

PASSAGE/ DU RHIN, — 12 JUIN 1672. 

« VàNDBRMEULEN. -~ Vers 1678. 

Le maréchal de Turenne, dit l'auteur des Mémoires 
de Louis XTV, avait représenté au roi la nécessité de 
passer le Rhin entre le fort de Schenck et Arnheim, 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Qaincy, 1. 1 , p. 3 1 7 et suiv. 
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afin de pénétrer dans les Provinces-Unies. Ce projet 
adopté, le prince de Condé, dont Tarmée campait, de- 
puis le 8 juin, à Emmerich, reçut Tordre de Texécuter. 
n marcha le 1 1 à Elternberg, dans l'intention de feire 
jeter un pont de bateaux sur le Rhin , au-dessous de 
Tolhuis. La rive droite du fleuve fat bordée de troupes , 
et une forte batterie fat élevée pour favoriser la cons- 
truction du pont. Le roi, qui voulait être présent au 
passage , partit du camp de Rées avec six mille chevaux, 
et arriva à Ëltemberg le 1 1 juin, à dix heures. Le len- 
demain matin, le pont étant très-peu avancé, on risqua 
de traverser le fleuve à la nage ; et ie même jour 
Louis XIV écrivait à la reine Marie-Thérèse : 

<f ... M« le prince m'ayant rendu compte des gués et 
passages que j'avais ordonné de faire reconnaître sur 
le Rhin, depuis le fort de Schenck jusqu'à Âmheim, 
je partis d auprès de Rées avec ma gendarmerie, et je 
vins à son camp, près d'Emmerich, où je soupai; et, 
au sortir de table, je montai à cheval avec lui, après 
avoir donné mes ordres pour un détachement de mille 
hommes de son infanterie, et pour faire marcher les 
bateaux de cuivre et l'artillerie avec sa cavalerie et ses 
dragons ; et je suis arrivé ce matin avec le joiu* ici. J'a- 
vais un guide fort pratique des gués de celte rivière, 
sur le rapport duquel, ayant conunandé au comte de 
Guiche de reconnaître un certain endroit nommé le 
Tolhuis, il l'a trouvé guéable. Jai aussi disposé deux 
batteries sur le bord du Rhin, contre tout ce qui s'op- 
poserait h la cavalerie, que j'avais destinée pour passer 
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à droite et à gauche, tandis que je ferais &ire un pont 
de bateaux dans le milieu, pour faire passer finfante* 
rie; mais, sur le rapport dudit comte de Guiche, j'ai 
commandé deux miUe chevaux de Taiie gauche pour 
passer le Rhin, sous la conduite dudit comte, au gué 
qu*il avait recomiu devers le Tcdhuis. Le régiment des 
cuirassiers , qui avait ordre de passer le premier, a 
détaché dix à douxe cavaliers, qm s'efforçaient de 
passer tantôt à gué , tantôt à la nage. Ces gens<i ont 
vu venir à eux trois escadrons qui sortaient de derrière 
des haies et des saules, et ont été chargés bravement 
par les officiers du premier escadron; ce qui les ayant 
obligés de reculer quelques pas dans la rivière pour 
attendre leur corps, ils ont marcI^é tous ensemble aux 
ennemis, l'épée à la main, avec tant de vigueur, que 
le second et le troisième escadron ont tiré d'ef&oi leurs 
coiq)s en Tair, et ont aussitôt pris la fuite ; et le premier 
escadron, qui jusque-là avait tenu assez bonne conte- 
nance, a lâché le pied conune les autres, à quoi n'a 
pas peu contribué le canon; et alors tout le reste de la 
cavalerie a passé la rivière , et ubc partie a marché avec 
le comte de Guiche aux ennemis : le reste a demeuré 
en bataille sur le bord, avec le bonheur et l'éclat que 
nous pouvions souhaiter, n'ayant perdu au passage que 
fort peu de cavalerie, et n'y ayant que le seul comte 
de Nogent, de personnes remarquables, qui a été noyé, 
et presque point de blessés. Mais ensuite le malheur a 
voulu que M. le prince, à qui j'avais mandé de ne pas 
passer le Rhin , était parti dans un petit bateau , avant 



126 GALERIES HISTORIQUES 

Tarrivée de mon ordre , pour aller voir ce qiie Ton met- 
trait de gens dans le château de Tolbuis, et pour faire 
reconnaître les postes de delà Teau; de sorte que, 
n*ayant su de mon intention, et ayant vu M. le duc 
d'Enghien et M. de Longueville courir à toute bride 
vers une batterie où les trois escadrons dont j*ai parié 
avaient joint d'autre cavalerie et quelque in&nterie, il 
y est accouru aussi, et a été suivi de quantité de gens 
qui n'ont plus gardé de mesure après un tel exemple. 
D'abord M. le prince et ces messieurs ont poussé les 
ennemis, et M. le comte de Guiche les a pris par der- 
rière, en sorte qu'ils se disposaient à mettre bas les 
armes, à condition d'avoir bon quartier. Mais M. de 
Longueville, étant entré dans la barrière, a en ce mo- 
ment crié, Point de quartier! même, selon quelques-uns, 
tiré dn coup de pistolet. Le désespoir a £adt faire une 
salve aux ennemis, dont M. le prince a eu Tos au-des- 
sus du poignet gauche froissé, MM. de Longueville et 
de Guitri tués sur-le-champ, et plusieurs dont vous 
verrez la liste. Un peu de patience, il ne nous eût pas 
échappé un seul de ces gens-là. Le comte de Guiche 
les avait enveloppés d'im côté, et d'un autre nous les 
eussions poussés avec les autres escadrons et avec l'in- 
fanterie, qui était presque passée dans les bateaux; au 
lieu que cet emportement nous a coûté cher ; mais , à 
cela près, les aflbires sont en si bon état, que j'y ai tout 
sujet de louer Dieu de cette entreprise. » 

Louis XIV écrivait en même temps au maréchal de 
Turenne : 
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Au bord du Rhin , près de Toihab, le 1 3 juin 1 67 3, 
à 10 heares du matin. 

a J'ai estimé k propos de vous dépêcher ce garde 
pour prévenir les fiiusses nouvelles. En substance, la 
cavalerie a passé à gué et Tinfiuiterie dans les bateaux, 
et le pont sera fait dans deux heures. B est vrai que 
nous avons eu quelques gens de qualité blessés et tués 
à ce passage, et de plus une certaine barrière delà Veau 
M. le prince est du nombre des premiers, et Marsillac 
Vivonne, le comte de Saulx et quelques autres; et 
entre ceux qui ont été tués, MM. de Longueville, Gui 
tri et Nogent. Ce garde vous en pourra dire le détail 
Dieu Ta permis pour tempérer ma joie; car, à cela près 
tontes choses sont ici en fort bon état. Je vous écrirai 
ce soir encore pour vous faire savoir mes intentiohs, et 
quel parti je prendrait » 

cccxxx. 

PRISE DE SCHENGK.--10 JUIN 1672. 

DupRBssoin. —1836. 

«Dès que le prince d'Orange apprit qu*unc partie 
des troupes du roi avait passé le Rhin, il marcha du 
coté d'Utrecht avec son armée, après avoir retiré les 
troupes qui gardaient leurs retranchements sur TYssel, 

' Mémoires militaires de Louis XIV, mis en ordre par le général Gri> 
moard, t. III, p. ig^-igS. 
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qu'on avait dessein de surprendre par derrière ; ce qui 
fit que le roi repassa le Rhin et se rendit à son armée. 
Il envoya M. de Turenne à la tête de celle du prince de 
Gondé, que sa blessure mettait hors d'état d*agir. 

«Le prince d*Orange se retira vers Utrecht, et jeta 
des troupes dans Nimègue^ » 

Pendant ce temps, Turenne, qui s'était emparé du 
fort de Knotzembourg, entreprit le siège de celui de 
Schenck, situé entre deux rivières, et que l'on regardait 
comme imprenable :.deuK jours d'attaque lui suffirent 
pour s'en rendre maître. La garnison, qui était de deux 
mille hommes, se rendit prisonnière de guerre. 

GCGXXXL 

PRISE DE DOESBOURG.— 21 JUIN 1672. 

Martin Tainé. 

«Le roi arriva le i5 de juin, avec Monsieur, devant 
Doesbourg, place située sur l'Yssel, qu'il fit investir, 
en arrivant, du côté de la rivière; le lendemain il fit 
ouvrir deux tranchées à deux endroits différents par 
quatre bataillons des gardes françaises, commandés par 
le duc de Rouanez en quadité de colonel. Les assiégés 
firent un très-grand feu pour retarder les travaux; mais 
il ne fut pas capable de les ralentir. Le lendemain on 
établit une batterie de douze pièces de canon, qui firent 
un si grand feu, qu'il diminua le leur considérablement. 

* Histoire militaire de Louis XIV, parQuincy, 1. 1, p. 3a3. 
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Enfin le gouverneur, après s*étre défendu jusqu'au a i 
de juin, demanda à capituler; mais on ne lui accorda 
d'autre capitulation que celle d'être prisonnier de guerre 
avec sa garnison ^» 

CCCXXXIL 

PRISE D'DTRECHT —50 JUIN 1762. 

BoRHARD (<f après Vahdbahvulbii). 

Pendant que le roi, M. de Turenne et d'autres 
officiers généraux pénétraient dans le pays ennemi, 
M. de Luxembourg, général des troupes de Munster, 
faisait de son côté de grands progrès. Après la prise 
de GroU, il assiégea Deventcr, capitale du pays d'Over- 
Yssel , dont il se rendit maître en peu de jours, aussi bien , 
que des villes de LunoU, de Kempen, d'Elbourg, de 
Hardewick, de Halem, de Hasselt et d'Ommen^. » 

Le roi fut bientôt maître de tout le cours de l'Ys- 
sel. Il détacha Monsieur, avec un corps de troupes et 
de fartillerie pour faire le siège de Zutphen. La place 
fut investie le a i de juin, et la tranchée ouverte le len- 
demain. Le cinquième jour le gouverneur demanda à 
capituler, et le duc d'Orléans fit son entrée dans la ville 
le 2 5 de juin. Il envoya au roi vingt-neuf drapeaux et 
quatre étendards. 

« Aussitôt que le prince d'Orange se fut retiré avec 

^ Hiâtoin militaire dt Louii JIV, par Qaincyi 1. 1, p. 3a4.. 
> Ihid, p. 3aS. 

n. û 
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ses troupes des environs dUtrecht, les habitants de cette 
ville, après avoir tenu conseil, envoyèrent des députés 
qui vinrent offirir au roi de lui remettre cette place, et 
pour le prier de Içur accorder des sauvegardes. Le roi 
les reçut fort bien, et, ayant accepté leurs offres, il dé- 
tacha le marquis de Rochefort pour en aller prendre pos- 
session , et lui donna ses mousquetaires avec quelques 
autres troupes d'élite. Le roi, parti de son camp de 
Damerongue, le suivit de près, et fit son entrée dans 
Utrecht le 3o de juin ^ » 

CCCXXXIIL 

PRISE DE NIMÈGUE. — 9 JUILLET 1671. 

PlHGElT. — iSSy. 

i 

(( Le roi avait laissé, derrière M. de Turenne, qui con- 
tinuait à se rendre maître des villes et des postes que 
les Hollandais tenaient encore. Le marquis d*Aspremont 
prit par ses ordres le fort de Saint-André le a 7 juin , le 
fort de Worn et la ville de Thiel le 28. Le comte de 
Chanvilly assiégea et prit Gennep. M. de Turenne mar- 
cha après à Nimègue, qu'il fit inVestir le 3 de juillet; 
cette place était forte et avait une garnison de quatre 
mille hommes d'infanterie et de quatre cents chevaux ^. w 

La ville de Nimègue investie, le vicomte de Turenne 
somma le gouverneur de se rendre ; et, sur son refus, il 

^ Histoire miUiairt de Lonis XIV, p«r Qaincy, 1. 1 , p. 396. 
* BmI p. 327. 
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prit aussitôt des mesures pour commencer le siège. La 
tranchée fiit ouverte dans la nuit du & au 5 juin , et les 
attaques poussées avec une si grande activité que le 9 
les assiégés demandèrent à capituler. « M. de Valderen, 
gouverneur de la place, sortit le lendemain à la tête de 
sa garnison et avec une partie des honneurs qu*il avait 
demandés. Le comte de Saulx, qui avait encore des em- 
plâtres sur le visage et le bras en écharpe des blessures 
qu'il avait reçues au passage du Rhin , voulut venir à 
ce siège, malgré les représentations que lui fit M. de 
Turenne, et eut part aux actions qui s'y passèrent. On 
trouva dans cette place quarante-cinq pièces de canon. 
Le roi en donna le gouvernement au comte de Lorges, 
maréchal de camp et neveu de M. de Turenne ^ » 

CCCXXXIV. 

PRISE DE GRAVE. — 14 JUILLET 1073. 

BoHHAUD ( diaprés Vardcbmiolir). 

«La prise de Nimègue acheva de jeter l'épouvante 
parmi les Hollandais. Pendant que M. de Turenne était 
occupé devant cette place , il détacha le comte de Cha- 
miHy pour assiéger Grave , ville située sur la Meuse ; 
die était fortifiée de terre, bien fiaisée et palissadée 
avec de grands dehors, un bon chemin couvert, et un 
lai^e fossé plein d'eau; elle fut cependant obligée de 
se rendre après quelques jours d'attaque, lorsque le 

^ HiMtoirt miUtaire de Louis XIV, par Qaincy, 1. 1, p. 337. 

9- 
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marquis de Joyeuse eut défait vingt-quatre compagnies 
d*infanterie que le prince d'Orange avait envoyées pour 
s'y jeter. Cela mit le gouverneur hors d'état de sou- 
tenir un siège dans les formes , par la faiblesse de sa 
garnison ^» 

cccxxxv. 

PRISE DE NAERDEN. — 20 JUILLET 1672. 

Martin (d*apré8 Vahdbaiieulem). 

Pendant que Turenne était occupé au siège de Nî- 
mègue, le roi détacha le marquis de Rochefort, qui 
partit d'Ulrecht avec un corps de troupes pour marcher 
sur Naerden , qu'il attaqua et dont il s'empara après une 
faible résistance. 

Les Français étaient aux portes d'Amsterdam. Le 
grand pensionnaire de Witt proposa alors aux États- 
Généraux de demander la paix, et, dans la première 
frayeur des armes françaises, cet avis prévalut contre 
l'opiniâtreté guerrière du prince d'Orange. Charles II 
appuya de son intervention l'humble demande des 
États-Généraux; mais Louis XIV prétendit imposer à la 
Hollande de telles conditions, que c'était la rayer de la 
liste des nations indépendantes. On ne prit plus dès lors 
conseil que de l'excès du désespoir : Jean de Witt fut 
égorgé par la populace ameutée , le prince d'Orange mis 
à la tète des armées de la république, et les digues, 
percées de toutes parts, livrèrent la Hollande aux eaux 

> Hiitoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 32$. 
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de la mer pour Tenlever aux Français. Louis XTV, en 
effet, dut renoncer à pénétrer dans un pays inondé. 



CCCXXXVL 

SIEGE DE MAÊSTRICHT. —MAI 1Ô75. 
investissemeut db la place. 

Tableau du tonps. 

L'Empereur, alarmé des conquêtes de Louis XIV, 
s'était détaché de son alliance, et, de concert avec le 
cabinet de Madrid, ainsi que les électeiurs de Saxe et 
de Brandebourg, il avait conclu, dès le mois de mai 
167a, avec les États-Généraux, une nouvelle ligue 
contre la France. Louis XIV en eut connaissance : il 
s'en exprime ainsi dans les Mémoires militaires : 

« J'avais pris un très-grand soin , pendant l'hiver, que 
mes troupes réparassent les pertes qu'elles avaient 
faites par les fatigues qu'elles avaient endurées dans le 
cours et parla longueur de la campagne (de 167a). 
Je désirais qu'elles fussent complètes en y entrant, 
voulant, dès le commencement, faire quelques progrès, 
et soutenir et augmenter la puissance et la réputation 
de la France; en travaillant pour elle, je travaillais 
pour moi; et il m'était bien doux de trouver ma gloire 
dans celle d'un état aussi puissant et aussi abondant 
qu'est ce royamne; mais, pour jouir parfaitement de 
mon bonheur, il fallait former de grands desseins, et 
qu'ils pussent réussir de tous côtés. 
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(( JTavais affaire aux Allemands et aux Hollandais. Les 
Espagnols étaient bien mes ennemis, mais ils étaient 
cachés; je dissimulai donc avec eux, car je voulais 
qu'ils conmiençassent les premiers à me Ëdre la guerre. 
JTavais porté mes conquêtes si loin Tannée 167a, que 
j'appréhendais de n'en pouvoir faire, en 1673, qui 
pussent y répondre; de plus, elles étaient éloignées de 
mon royaume, et je n'avais pas de chemin assuré 
pour les soutenir. Il n'y avait que Maastricht qui pût 
servir à mon dessein; mais, comme mes ennemis le 
voyaient aussi bien que moi, ils avaient le même in- 
térêt de le garder que j'avais de le prendre. 

« La place était pourvue de tout ce qu'il fallait pour 
soutenir un siège, et une entreprise de cette consé- 
quence ne se pouvait faire sans avoir une grosse armée 
et de grands préparatifs. 

((Mes bonnes troupes étaient en Allemagne et en 
Hollande; je n'en avais que très-peu en Flandre et sur 
mes frontières; la guerre durant et s'allumant de plus 
en plus, je fus obligé d'en mettre sur pied. Je ne man- 
quais point de monde; mais il n'était pas de la qualité 
qu'U faut pour prendre des places qui sont en état de 
se bien défendre. Je résolus néanmoins d'attaquer Maès- 
tricht, malgré les difficultés que j'y voyais. 

((Je composai trois armées, l'une que je comman- 
derais, l'autre sous le prince de Gondé, et la troisième 
était conduite par le vicomte de Turenne. Il était du 
côté d'Allemagne, pour observer ce qui pouvait venir 
des troupes de l'Empereur et de ses alliés. Jenvoyai 1q 
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prince de Gondé en Hollande, afin qail n'y arrivât 
rien qui pût donner courage à mes ennemis, et je ré- 
solus d'agir avec mon armée, quoiqu'elle ne fiât com- 
posée en partie que de nouvelles troupes. Jen envoyai 
le reste en Roussiilon, Lorraine, Flandre, et dans les 
|daces du royaume. L'année que je commandai n'était 
que de vingt mille honmies de pied et de dôme mille 
chevaux. Quoiqu'elle fût si £uble , je résolus d'attaquer 
Maëstricht , et de tromper les Espagnols pour les em- 
pêcher, par la crainte de perdre quelqu'une de leurs 
places , de jeter un secours considérable dans celle 
(qu'ils jugeraient) que je voulais assiéger, n 

CCCXXXVIL 

SIÈGE DE MAËSTRICHT. --29 JUIN 1675. 

Vawdbrhbulbn. 

CCCXXXVIIL 

PRISE DE MAÉSTRICHT. — 29 JUIN 1675. 

PàBllOCBL. 

Louis XIV, accompagné de la reine, avait quitté 
Saint-Germain-en-Laye le i* mai. Il voyagea à petites 
journées, et laissa la reine à Toumay. Le 6 juin iGyS 
il écrivait au maréchad de Turenne, du camp de Ter- 
vueren : 

«Je vous écris ce mot de ma main, pour vous dire 
qu'il est de la dernière importance , pour le bien de 
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mon service, que vous conteniez les troupes de Tarmée 
que vous commandez dans une règle très-exacte. Plus 
vous irez en avant, plus cela est nécessaire, et, pour 
peu que vous y pensiez, vous en verrez la raison aussi 
bien que moi. Vous ne sauriez donc rien faire qui me 
soit si agréable que de donner tous vos soins pour 
faire exécuter ce que je désire. 

«Je marche demain à Maëstricht, où j'espère qu'il 
n y entrera pas plus de troupes qu'il n'y en a. De Lorges 
est déjà devant avec neuf ou dix mille hommes. Le 
marquis de Louvois vous écrira plus au long; c'est 
pourquoi je finis en vous assurant que mon amitié est 
toujours pour vous telle que vous l'avez vue et que 
vous le pouvez désirer. » 

Arrivé devant Maëstricht, Louis XIV écrivit, le 
1 1 juin 1673, à son ministre Golbert : 

« J'ai dit à votre fils de vous mander d'envoyer un 
peintre, car je crois qu'il y aura quelque chose de beau 
à voir. Tout va très-bien. » 

a Maëstricht était une des places les plus considéra- 
bles qui restaient aux Hollandais, après les pertes qu'ils 
avaient faites en 167a. La Meuse la partage en deux 
villes, et l'étendue de ses dehors, tous bien fortifiés, 
en rendaient les approches et la circonvallation très- 
difficiles. Les Hollandais l'avaient munie abondanmient 
de toutes choses, et y avaient jeté un renfort de six 
mille hommes de pied, et de onze cents chevaux. Cette 
garnison, l'élite de leurs troupes, était commandée par 
un oflTicîor de grande réputation. Le roi savait fétat de 
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la place , et il semblait que toutes ces di£Eicultés dussent 
le détourner du dessein de Tassiéger. Cependant sa 
majesté le fit en personne au mois de juin, et, après 
que Ton eut emporté en plein jour les dehors Tépée à 
la main, on attaqua un grand ouvrage à corne, où les 
assises avaient pris leur principale confiance. Ce fiit 
aussi en ce lieu qu'ils se défendirent avec le plUs de 
vigueur. Ils firent jouer coup sur coup plusieurs mines 
et plusieurs fourneaux; mais, malgré cette résistance, 
l'ouvrage fiit pris ; et cette place , qui avait soutenu de 
si longs sièges. contre le prince Frédéric-Henri, se ren- 
dit au roi après treize jours de tranchée ouverte ^ » 

Le roi, devant Maêstricht, reçut la lettre suivante 
de son ministre Colbert : 

Paris, le 4 juillet 1673. 

«Toutes les campagnes de votre majesté ont un ca- 
ractère de surprise et d'étonnement qui saisit les es- 
prits et leur donne seulement la liberté d'admirer, sans 
jouir du plaisir de pouvoir trouver quelque exemple. 

uLa première, dé 1667, douze ou quinze places 
fortes , avec une bonne partie de trois proAdnces. 

«En douze jours de l'hiver de 1668, une province 
entière. 

«En 167a, trois provinces et quarante-cinq places 
fortes. 

«Mais, sire,- toutes ces grandes et extraordinaires 
actions cèdent à ce que votre majesté vient de faire. 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, l. II, p. 2 14. 
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Forcer six mille hommes dans Maêstricht, mie des meii- 
lem^es places de TEm'ope, avec vingt mâle hommes de 
pied , les attaquer par mi seul endroit , et ne pas employer 
toutes ses forces pour donner plus de matière à la vertu 
de votre majesté; il faut avouer qu'un moyen aussi ex- 
traordinaire d*acquérir de la gloire n*a jamais été pensé 
que par votre majesté. Nous n'avons qu'à prier Dieu 
pom* la conservation de votre majesté; pour le surplus 
sa volonté sera la seule règle de son pouvoir. 

« Jamais Paris n'a témoigné tant de joie : dès dimanche 
au soir les bourgeois, de leur propre mouvement, sans 
ordre, ont fait partout des feux de joie, qui seront re- 
commencés ce soir après le Tè Deum^. » 

CCCXXXIX. 

œMBÀT NAVAL OU TEXEL. — 21 AOUT 1679. 

GuDiii. — iSSg. 

Les flottes de France et d'Ân^eterre cherchaient celle 
de Hollande pour la forcer à combattre , et l'amiral Ruy- 
ter, après avoir quelque temps évité l'ennemi, d'après la 
recommandation des États , reçut tout à coup l'ordre 
d'accepter la bataille , afin de protéger le retour de la 
flotte que les Hollandais avaient envoyée aux Indes. H 
suivit donc le prince Rupert, qui avait pris le chemin 
d'Amsterdam; mais le vent étant devenu contraire aux 
Hollandais, ils se retirèrent dans leurs bancs, jusqu'à ce 

* Mémoires mililaires de Ijouis XIV. 
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qu*un Taisseau de la flotte des Indes, richement chargé , 
étant venu donner au milieu de la flt>tte du prince Ru- 
pert, les États, craignant que le reste n*eût le même 
sort, expédièrent des ordres à leur amiral de tout 
hasarder pour prévenir ce malheur. « fl leva f ancre en 
même temps , et apprit en chemin que la flotte d'An- 
gleterre, après avoir tenté une descente en plusieurs 
endroits, était devant le Texel; il y 6t voile, et se pré^- 
para au combat. Les Anglais firent de même, et, étant 
venus au-devant de lui, le prince Rupert donna ordre 
au comte d'Estrées de commencer le combat; mais, la 
nuit étant survenue avant que de se pouvoir joindre, 
il fut remis au lendemain. Le comte d'Estrées, k son 
ordinaire, ayant entrepris de couper plusieurs vaisseaux 
des ennemis, fut obligé d'essuyer le feu de presque 
toute la flotte ennemie , qui vint au secours de ceux qu'il 
avait entrepris. Jamais combat ne fut plus rude ni plus 
long : il dura depuis le matin jusqu'au soir sans se ra- 
lentir de part et d'autre. Le prince Rupert, qui avait 
ïo^ à tout, voulant aller donner du secours aux siens, 
fut entouré de vaisseaul ennemis, et se trouva en si 
grand péril, qu'il fut obligé d'arborer pavillon bleu, 
signad que les Anglais ont pour demander du secours. 
Mais la fumée ayant empêché pendant quelque temps 
que les siens ne le pussent découvrir, le danger devint 
si grand , qu'on fut obligé de mettre le signal tout au 
plus haut du vaisseau , afin qu'on le pût voir de plus 
loin. Cette vue ne manqua pas de faire venir plusieurs 
vaisseaux au secours du prince. Le combat recommença 
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en cet endroit plus furieux qu'auparavant; si bien qu'il 
y eut. en un moment un nombre infini de monde tué 
de part et d'autre. Pour ce qui est du comte d'Estrées, 
quand il vit qu'une escadre ennemie voulait encore 
percer au travers de la sienne pour venir accabler le 
prince Rupert, il s'y opposa généreusement sans avoir 
pu en venfa* à bout; enfin le combat n'aurait point fini 
entre les deux chefs qu'avec la perte dei'un et de l'autre, 
si l'on ne fût venu dire au prince Rupert que le vice- 
amiral Sprach, qui était aux mains avec le vice-amiral 
Blankert, était encore en plus grand danger que faii, 
ce qui obligea ce prince de faire tant d'efforts qu'il 
écarta tous les vaisseaux qui l'environnaient pour lui 
aller donner secours ; mais il arriva un peu trop tard : 
car le vice-amiral Sprach, après avoir soutenu le com- 
bat avep beaucoup de courage, et avoir changé deux 
fois de vaisseau, s'était malheureusement noyé. Il fut 
extrêmement plaint des Anglais , qui faisaient une grande 
estime de sa personne. Cependant, comme la nuit ap^ 
prochait, on ne songea plus de part et d'autre qu'à 
sauver les vaisseaux qui étaient le plus endommagés, 
et, chacun s' étant retiré de son côté, le combat finit. 

«Le comte d'Estrées soutint dans celte occasion 
l'honneur de la nation firançaise, aussi bien que le mar- 
quis de Martel, à qui les Anglais et les Hollandais ne 
purent refuser des louanges, pour s'être démêlé, avec 
quatre vaisseaux, d'une grande partie de la flotte enne- 
mie, qui avait entrepris de le faire périr ^ » 

' Hitloire militaire de Louis XIV» par Quincy, 1. 1, p. 36o-36i. 
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CCCXL. 
PRISE DE GRAY. FRANCHE -COMTÉ. — 28 FÉVRIER 1674. 

Vardbhmbuleh. — Vers 167S. 

a Le commencement de cette année, di^ Louis XI\' 
dans ses instructions à son fils , ne fiit pas si tranquille 
que la précédente. La plupart des princes de l'Europe 
s'étaient ligués et mis contre moi; de mes alliés ils 
étaient devenus mes ennemis, et ils voulaient tous agir 
de concert poiu* traverser mes desseins ou pom^ em- 
pêcher qu ils ne réussissent. Tant d'ennemis puissants 
m'obligèrent à prendre plus garde à moi, et à penser 
ce que je devais faire pour soutenir la réputation de 
mes armes, l'avantage de l'état et ma gloire personnelle. 
Pour y parvenir, je devais éviter les accidents qui d'or- 
dinaire ont des suites fâcheuses, et me mettre en état,'' 
par ma diligence, de ne rien craindre. Poiur y réus- 
sir, il fallait que mes résolutions fussent promptes , se- 
crètes, mes ordres envoyés et exécutés ponctuellement, 
et que rien ne troublât l'harmonie d'un semblable 
concert. » 

u Jamais la puissance du roi n'avait été plus grande 
qu'elle le parut pendant l'année où nous entrons. Ce 
prince eut à soutenir toutes les forces de l'Empereur, 
de tous les princes de l'empire , de l'Espagne et des 
Hollandais. Le roi d'Angleterre, son allié, à l'appui 
duquel il avait entrepris la guerre contre la Hollande, 
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fiit contraint, par les intrigues que les Etats-Généraux 
formèrent dans l'intérieur du royaume et dans son 
paiiement , d'abandonner son allianbe. L'évêque de 
Munster et l'électeur de Cologne, les setds alliés que le 
roi avait conservés , furent obligés de prendre le même 
parti; il n'y eut que l'électeur de Bavièr/5 qui garda 
la neutralité, et le roi de Suède comme médiateur. 
Louis XIV, dans cet état, fut contraint de tenir tête à 
un si grand nombre d'ennemis, et de soutenir seul le 
pesant fardeau d'ime guerre qui, selon l'espérance de 
ses ennemis, devait entièrement l'accabler. Cependant, 
au grand étonnement die l'Europe, ce fut la plus glo- 
rieuse campagne qui se fût faite en France depuis le 
commencement du règne du roi^. » 

Louis XIV, en se rendant à Maêstricht dans la cam- 
pagne précédente, avait laissé en Bourgogne le duc 
de Navailles, lieutenant général, pour y surveiller les 
mouvements des Espagnols du côté de la Franche- 
Comté. Aussitôt après la déclaration du cabinet de Ma- 
drid, au commencement de l'année 167/i, ce générai 
s'était empressé de réunir toutes les troupes dont il 
pouvait disposer. H s'empara d'abord de quelques châ- 
teaux. Ayant reçu un renfort considérable, composé de 
seize compagnies des gardes françaises, du régiment de 
Lorraine et de six cents chevaux , il marcha sur Gray, 
en chassant l'ennemi devant lui. Les troupes espagnoles 
se retirèrent dans la place. 

a M. de Navailles, n'ayant plus rien qui l'empêchât 

* Histoire mUtaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 370. 
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d*assiéger Gray, y marcha. En s'approchant il trouva la 
cavalerie des ennemis qui venait brûler les villages où 
il avait dessein de s établir pour faire ce siège ; il y eut 
une grande escarmouche, et les ennemis furent repous- 
sés jusqu'à leurs postes ; M. de Navailles y reçut plu- 
sieurs coups de mousqueton, qui le blessèrent l^ère- 
ment. Le lendemain, qui était le 28 de février, il fit 
ouvrir la tranchée, et, malgré Imondation, qui était 
grande, les soldats ayant de Teau jusqu'à la ceinture, 
il fit attaquer le chemin couvert par le régiment de 
Lionnois. B sen rendit maître après un combat de 
cinq heures. Les ennemis, qui se virent pressés, de- 
mandèrent à capituler. On prit dans cette place seize 
cents hommes d'infanterie , quatre cents chevaux et six 
cents dragons ^» 

CCCXLI. 

PRISE DE BESANÇON —15 MAI 1674. 

V/lSDBaillULBll. 

Après la prise de Gray, Vesoul se rendit à la pre- 
mière sommation. Le duc de Navailles prit également 
Lons-le-Saulnier. Dole et Besançon n'auraient pas tardé 
à tomber en son pouvoir, si le roi d'Espagne n'eût envoyé 
le prince de Vaudémont pour sauver à tout prix la pro- 
vince des mains des Français. Il employa tou3 ses soins 
à mettre ces deux villes dans le meilleur état de défense. 

«Le roi, ayant résolu la conquête du reste de la 

' Histoire mlikùn de Lom$ XIV, par Qnincy, 1. 1, p. 374. 
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Franche-Comté, que ie duc de Navailles venait de faci- 
liter par la prise de Gray et des autres villes de cette 
province, envoya le duc d'Elnghien en Bourgogne sous 
prétexte de régler quelques affaires dans cette province. 
Le duc, ayant joint, avec une augmentation de troupes, 
M. de Navailles, marcha à Besançon, qu'il investit le 
2 5 avril. Le roi, qui voulait faire cette conquête en 
personne, étant parti de Saint-Germain le 20 de ce 
mois, avec la reine et toute la cour, arriva le 2 du mois 
de mai. A son arrivée il visita tous les dehors de la 
place, et, en ayant examiné les fortifications, il ré^a 
avec M. de Vauban, ingénieur en chef, l'attaque de la 
ville, qui est divisée en haute et basse ; la citadelle est 
située sur un rocher fort escarpé et fort haut, où Ton 
ne peut aborder que du côté de la ville. La face qui la 
regarde avait deux bastions environnés d'un bon fossé 
taillé dans le roc, avec une demi-lune sur la droite et 
une tour à l'antique sur la gauche. Quoique la citadelle 
parût imprenable par sa situation avantageuse, le roi, 
en l'examinant, reconnut qu'on pouvait la battre par 
ime montagne qui lui était opposée ; la difficulté était 
d'y faire conduire du canon à bras. On en chargea les 
Suisses, qui en vinrent à. bout par les soins infatigables 
de sa majesté, qui fit faire ce pénible ouvrage pendant 
la nuit, à la faveur des flambeaux. Le baron de Soye, 
gouverneur de Besançon, était secondé par le prince 
de Vaudémont,'qui s'y était jeté avec une garnison de 
trois mille hommes ^ )) ' 

^ Histoire miliUùtt de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 376. 
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La tranchée fut ouverte dans la nuit du 6 au 7 mai. 

tt Les pluies et les neiges continuelles incommodèrent 
extrêmement les troupes et retardèrent beaucoup les 
travaux. Ils se trouvèrent encore fort pénibles, tant par 
le grand feu des assiégés qu il fallait essuyer que par le 
terrain pierreux et difficile à creuser. D*ailleurs les as- 
siégés faisaient tous les jours des sorties qui étaient au- 
tant de rudes combats. Mais enfin les troupes du roi s'é- 
tant logées sur la contrescarpe, la ville se rendit en peu 
de temps. Les bourgeois furent confirmés dans leurs 
privilèges; mais la garnison demeura prisonnière de 
guerre. Le prince de Vaudémont se retira dans la ci- 
tadelle, qui passait pour imprenable : les ennemis en 
avaient achevé les fortifications sur les fondements je^ 
tés en 1668. Elle est presque entièrement environnée 
de la rivière du Doubs, et bâtie sur im. roc escarpé. On 
Tattaqua en plein midi : les soldats, à la &veur du ca- 
non qu*on avait mis en batterie sur deux hauteurs plus 
élevées encore que la citadelle, gagnèrent le haut du 
rocher en gravissant, et y plantèrent leurs drapeaux. 
Cette action, des plus hardies qu*on ait jamais vues, 
intimida tellement les assiégés, qu'ils battirent la cha- 
made sept jours après la reddition de la ville. La garni- 
son sortit avec armes et bagages, et le roi donna des 
passe -ports au prince de Vaudémont pour aller à 
Bruxelles ^ » 

> HUtoire de Louis XIV, par Limiers , t. II , p. 956. 
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CCCXLIL 

PRISE DE DOLE.— 6 JUIN 1574. 

Vahdeuibulkii. — Ven 1678. 

Le roi se rendit immédiatement, après la prise de 
Besançon, devant Dole, qu'il avait fait investir, le 
a 6 mai, par le duc d*Enghien. Le gouverneur, sommé 
de rendre la place, ayant répondu par un refus, la 
tranchée fut ouverte le a 8. Les assiégés firent une vi- 
goureuse résistance ; mais les troupes, encoiœagées par 
la présence du roi, forcèrent, après huit jours de dé- 
fense, la ville à capituler. 

«Le jour de la reddition de Dôle, monseigneur le 
dauphin, qui n*avait que douze ans et demi, arriva au 
siège; il était accompagné des princes de Gonti et de 
la Roche-sur-Yon ^ » 

CCCXLIIL 

œMBAT DE SINTZHEIM. — 16 JUIN 1674.| 

PmoBBT. . 1857. 

Le duc de Lorraine avait tenté de porter en Franche- 
Comté des secours au prince de Vaudémont , son fils. 
N'ayant pu s'ouvrir un chemin à travers la Suisse, il 
fut contraint de revenir sur ses pas pour essayer de 

* Histoire militaire de Louis XÎV» par Quincy, i/I, p. 378. 
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passer par TAisace; mais il rencontra, dans son camp 
d*Anzin, le vicomte de Turenne, qui lui ferma le pas- 
sage. Turenne n avait sous ses ordres qu'un &ible corps 
d'armée ; mais il sut, par d'habiles manœuvres, en gros- 
sir le nombre aux yeux de l'ennemi, et força le duc de 
Lorraine k se retirer. Rassemblant ensuite sur sa route 
toutes les troupes dispersées dans les divers quartiers, 
il parvint à en former un corps assez considérable pour 
tenter le sort d'une bataille. H rejoignit à Sintzheim 
les troupes impériales sous le commandement du duc 
de Lorraine. 

« n les trouva postées de l'autre côté de cette petite 
ville, dans un lieu fort avantageux. Les avenues en 
étaient difficiles et environnées d'un marais d'un côté. 
On n'y pouvait arriver qu'en défilant. Le duc de Lor- 
raine y mit un corps d'in&nterie qui boucha les portes 
et répara les brèches; puis il mit le reste de ses troupes 
en bataille de l'autre côté ; il se crut d'autant plus en 
sûreté dans cette situation , qu'on ne pouvait aller à lui 
qu'en forçant la ville, qu'en traversant un ruisseau, et 
qu^n s'exposait au feu d'une batterie de canons qu'il 
avait postée sur une hauteur. Outre cette difficulté il 
y en avait une autre qui paraissait aussi considérable : 
c'est qu'après que M. de Turenne se serait rendu maître 
de la ville, le terrain, depuis l'endroit où il était en ba- 
taille, se rétrécissait insensiblement jusqu'à Sintzheim, 
et rendait l'attaque très-difficile; sans compter que l'im- 
possibilité qu'il y avait de former un grand front de- 
vant ses troupes le rendait maître de sa retraite. Toutes 

lO. 
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ces raisons avaient déterminé le duc de Lorraine à faire 
ferme en cet endroit, et il semblait qu'elles dussent de 
même obliger M. de Turenne à ne pas tenter une si 
difficile entreprise; mais son expérience lui fit voir des 
facilités que les autres n'apercevaient point. Après avoir 
exactement reconnu la situation des ennemis» il résolut 
de les attaquer, ne trouvant rien de plus avantageux 
pour les armes du roi que de chasser les impériaux du 
Palatinat en entrant en campagne ^. » 

La bataille fiit longtemps disputée; de part et d'autre 
Tacharnement fiit extrême. Enfin le maréchal de Tu> 
renne parvint à enlever toutes les positions de l'ennemi. 

« Cette action lui fut d'autant plus ^orieuse qu'elle 
était hardie, et qu'il combattit, avec douze mille hommes 
trës-&tigués d'une longue et pénible marche, près de 
quinze mille hommes qui sortaient de leurs quartiers 
et qui étaient postés dans un lieu presque inaccessible. 
Les ennemis eurent environ trois mille morts ou bles- 
sés. On leur prit plusieurs di^apeaux et étendards , et 
presque tous leurs bagages. M. de Turenne eut onze 
cents hommes tués ou blessés. Parmi les premiers étaient 
le marquis de Saint- Abre, lieutenant général, messieurs 
de Beauvisé et de Coulange, brigadiers, et cent trente 
officiers. Le chevalier de Bouillon, le marquis de la 
Ferté, le prince de Guémené, le comte d'Hocquincourt 
et plusieurs autres officiers y donnèrent de grandes 
marques de valeur ^. » 

' Histoire mî/îlaùv de Louis XIV, par Quîncy, 1. 1 , p. 39s. 
> Jhià, p. 394. 
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CCCXLIV. 

PRISE DE SALINS. ^32 JUIN 1074. 

VàlDBBMBULIH. — Vcn 1 678. 

«Après la réduction de Dole, le roi, ayant laissé le 
commandement des troupes au duc de la Feuillade, 
s*en retourna avec la cour à Paris. Le duc, après avoir 
&it combler les tranchées et pourvu à la sûreté de Dole, 
se mit en marche pour &ire le siège de Salins. Cette 
place était environnée de trois forts qu'il lui fallut at- 
taquer et prendre avant que d'en venir au corps de la 
place; U se rendit maître des uns et des autres en huit 
jours d'attaque. H donna pendant le cours de ce siège 
des marques de sa valeur ordinaire, et d'une si grande 
vigilance, qu'il monta, pour ainsi dire, lui*même toutes 
les tranchées S» 

CCCXLV. 

PRISE DU FORT DE JOUX.— JUIN 1074. 

VAMPBRiiBULBa. — Ve» 1678. 

Le duc de Duras, qui commandait \m corps de 
troupes détaché, s'empara de son côté du château Saint- 
Anne et du fort de Joux. 

Ainsi, en moins de six semaines, toute la Franche- 
Comté se trouva réduite sous l'obéissance du roi. 

' Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 379. 
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c( Cette conquête, rapporte Limiers, l'emporte d autant 
plus sur celle de Tannée 1 668, que les ennemis furent 
surpris et se défendirent mollement à la première, au 
lieu qu'à celle-ci fls s'étaient préparés, et firent partout 
ime vigoureuse résistance ^ » 

CCCXLVL 

BATAILLE DE aSNEFF. -^ 11 AOUT 1Ô74. 

ORDRE DB BATAILLE. 

Tableau du tcmpa. 

CCCXLVIL 

BATAILLE DE SENEFF. — 1 i AOUT 1674. 

DorasasoM. — 1836. 

La déclaration de guerre du roi d'Espagne avait con- 
traint Louis XIV d'abandonner xme partie de ses con- 
quêtes en Hollande. Cependant Maëstricht, Grave, et 
d'autres places étaient encore occupées par les troupes 
françaises. Les alliés, pour les lui enlever, portèrent 
tout l'effort de la guerre du côté de la Flandre : leurs 
forces réunies n'allaient pas à moins de soixante mille 
hommes. Le commandement en avait été confié au 
prince d'Orange : Montecuculli, le jeune duc de Lor- 
raine, le prince de Vaudémont, le comte de Waldeck, 
étaient sous ses ordres. L'armée française s'élevait seu- 

1 Histoire de Louis XIV, t. II, p. 258. 
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lement à quarante mille hommes ; mais le prince de 
Gondé la commandait 

Le prince d*Orange, confiant dans la supériorité du 
nombre, manœuvrait pour amener les Français à une 
bataille. Il prit d'abord position entre Busseray et Ar- 
Ideu, et le 1 1 août il ordonnait un mouvement à son ar- 
mée, lorsque le prince de Gondé, qui suivait tous ses 
mouvements d*un œil attentif, saisissant Toccasion favo- 
rable, ordonna l'attaque. Ce ne fut d'abord qu'un com- 
bat d'avant-garde ; mais bientôt la mêlée devint générale. 
Le terrain fiit disputé pied i pied, et les troupes des 
deux armées revinrent plusieurs fois à la chaîne. Le 
village de Seneff, pris et repris, resta au pouvoir de 
l'armée française, sans que la bataille fût terminée : elle 
recommença à l'attaque du village de Say. 

« B y avait un marais d'un côté et iin bois de l'autre, 
dans lequel le prince d'Orange mit plusieurs bataillons, 
soutenus par toute la cavalerie allemande, qui était ve- 
nue à son secours. Le duc de Luxembourg fiit chargé 
de les attaquer du côté du bois avec les régiments 
d'Enghien, de Gondé, de Gonti et d'Auvergne, pen- 
dant que le prince de Gondé les fit attaquer de l'autre 
par les gardes fi^ançaises et suisses, soutenues d'autres 
régiments. Ge fut en cet endroit qu'il y eut un combat 
sanglant, que la nuit ne put faire fmir ; il continua deux 
heures au clair de la lune, et dura cinq heures sans 
qu'on pût dire que l'un des partis eût avantage sur 
l'autre. L'obscurité qui survint le fit cesser; chacun 
resta de son côté dans le poste où il se trouva. Il y avait 
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deux heures qu*on se reposait dans les deux camps, et 
que les soldats, accablés de lassitude, et pour la plupart 
couverts de blessures et de sang, tâchaient de reprendre 
des forces pour recommencer à combattre dès que le 
jour paraîtrait, lorsque tout à- coup les deux armées 
firent, comme de concert, une décharge si subite et 
tellement de suite, qu'elle ressemblait plutôt à une salve 
qu'à une décharge de troupes qui combattent. On était 
si près des uns et des autres que quantité de soldats des 
deux armées en furent tués ou blessés; et comme tous 
les périls paraissent plus a£Breux dans Thorreur de la 
nuit, f épouvante fut si grande que les deux armées se 
retirèrent avec précipitation en même temps ; mais cha- 
cun 8*apercevant bientôt qu'il n'était point poursuivi, 
on s'arrêta tout court, et le prince de Condé s'étant re- 
mis à la tête de son armée la fit retourner sur le champ 
de bataille, où il passa le reste de la nuit, et le prince 
d'Orange l'abandonna. 

«Jamais bataille ne fut plus sanglante; les Hollsmdais 
eurent cinq à six mille hommes tués ou blessés, les Es- 
pagnols trois mille , et les Allemands six cents. On leur 
fit six mille prisonniers, la plus grande partie Espagnols. 

((Us perdirent une grande partie de leurs équipages, 
cent sept drapeaux ou étendards, trois pièces de canon 
et un mortier, deux mille chariots, trois cent mille 
écus destinés au payement de leurs troupes, et soixante 
pontons. 

« Le prince de Condé se ménagea moins que le der- 
nier soldat. Il se portait partout l'épée à la main , quoi- 
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que fort incommodé de b goutte; il se Causait jour par- 
tout; en quelque lieu quil adressât ses pas, aucun 
ennemi n'osait tenir ferme devant lui ; il fut secondé par 
le duc d'Enghien, qui partagea la g^ire de cette grande 
journée avec lui» et qui fut toujours à ses côtés ^.» 

Louis XIV, par une lettre datée de Versailles, du 
1 6 août 1 676 , félicite en ces termes le prince de Gondé 
sur la victoire de SenefT : 

« L'unique chose qui me &it de la peine est la gran- 
deur des périls où vous et mon cousin le duc d'Enghien 
avez été continudlement exposés durant une si longue 
et si meurtrière occasion ; mais je me promets qu*à f a- 
venir vous aurez plus d*égard, Fun et Tautre, à un sang 
qui m*est si cher et qui fidt partie du mien. Cependant 
vous me ferez plaisir de témoigner à tous les officiers gé- 
néraux et particuliers qui vous ont si bien secondé , qu*il 
ne se peut rien ajouter à la satisfaction que j*ai de leurs 
services, en ayant appris le détail et par le récit du sieur 
de Briou et par les relations écrites, avec une estime 
qui ne me permettra jamais de les oublier, ni de perdre 
la moindre occasion d*en récompenser le mérite ^. » 

La lettre de Louis XIV au duc d*Enghien mérite d'être 

rapportée. 

A Venailles, le 16 août 1674. 

« Mon cousin , je n'ai point reçu de vos lettres sur le 
combat de SenefT, mais je veux bien vous écrire le 

' HUloire mHUaire de Louis XIV. par Qaincy, t. II, p. 382-385. 
' Mémoirtê milHaires de Loais XIV, mis en ordre par le général Gri- 
moard, 1. 111, p. 519. 
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premier, pour me réjouir avec vous de cet important 
succès, et même pour vous féliciter de la gloire que 
vous y avez acquise. Croyez qu*on ne peut pas être plus 
touché que je le suis de tant de différentes louanges 
que vous avez méritées, et surtout {dus persuadé que 
Famifié que vous avez pour moi n'est pas le moindre 
motif que vous ait porté à faire les choses extraordi 
n^es que vous avez faites en cette occasion ^. » 

CCCXLVIIL 

BATAILLE DE LA MARTINIQUE; L'ATTAQUE DE RUYTER 
EST REPOUSSÉE. — 21 AOUT 1674. 

GUDIR. — 1839. 

«Les États-Généraux avaient mis en mer, le a & du 
mois de mai, une flotte de soixante-six vaisseaux de 
guerre, vingt-quatre flûtes, huit brûlots et douze bar- 
ques d*avis. Cette flotte se montra quelques jours unie 
en une seule dans la Manche, et elle se sépara en deux 
le a de juin; la moins nombreuse partit, sous le com- 
mandement de Tamiral Ruyter, pour les Indes occi- 
dentales* 

« Le succès ne répondit pas à la dépense d*un si puis- 
sant armement; lamiral Ruyter aUa tenter une descente 
au cui-de-sac de la Martinique , qu'il avait espéré sur- 
prendre ; mais les troupes françaises qui le gardaient , 

^ Mémoires miiiUûns de Louis XIV, mis en ordre par le géoéiBi Gri- 
moard, t. III «p. $20. 
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les habitants et les vaisseaux de guerre et marchands 
qui s*y trouvèrent, firent une telle défensive, et tuèrent 
un si grand nombre de Hollandais qui avaient mis pied 
à terre pour attaquer le fort, que Tamiral Ruyter, ayant 
connu le mauvais succès de cette première tentative , où 
il vit bien qu il consumerait inutilement son temps et ses 
troupes, s*il s obstinait à vouloir remporta, les fit rem- 
barquer le même jour de la descente, et reprit la route 
de la Hollande, sans &ire aucune autre entreprise ^ n 

CCCXLIX. 

LEVÉE DU SIÈGE DX)UDENARDE. — SEPTEMBRE 1674. 

Tableau du temps. 

(f Le prince d'Orange , qui était au désespoir de n*avoir 
encore pu mettre le pied en France , comme il se Tétait 
imaginé dès le commencement de cette campagne, fit 
tout ce qu'il put pour attirer les Français à un second 
combat ; mais le prince de Gondé choisit des postes si 
avantageux, qu'on n'aurait pu l'y forcer sans risquer 
beaucoup. Enfin le prince d'Orange se détermina à faire 
qudque siège , et le lU septembre U se jeta tout à coup 
sur Oudenarde. A la nouvelle de ce siège , le prince de 
Gondé quitta ses retranchements, et résolut de tout ha- 
sarder plutôt que de laisser prendre cette place. Il as- 
sembla promptement toutes les garnisons de Flandre, 
et alla à grandes journées vers le camp ennemi. Le 

* HUHoirt militaire de Louis XIV, par Quincy, t. II, p. 4 1 3. 
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prince d*Orange, qui croyait avQir emporté Oudènarde 
avant que le prince de Gondé la pût secourir, reçut la 
nouvelle de son approche avec autant de chagrin que 
de surprise. H fit assembler aussitôt le conseil de guerre , 
et proposa de sortir hors des lignes et d*aller attaquer 
les Français avant qu'ils eussent le temps de se remettre 
deia £aitigue de leur marche. Les Espagnols furent du 
même avis^ mais le comte de Souches s y opposa si ou- 
vertement, qu*on résolut de quitter le camp le plus tôt 
qu'il serait possible. Ainsi les alliés évitèrent la ren- 
contre du prince de Gondé, quoiqu'ils eussent plus de 
troupes que lui. Cependant ppu s'en fallut que le prince 
ne leur tombât sur les bras ; mais il survint deux acci- 
dents qui les délivrèrent de ce danger. Le premier fut 
que le duc de Navailles, qui avait Tavant-garde du 
prince, s'égara; de sorte qu'U perdit poiu: le moins 
deux heures de temps; l'autre fîit un brouillard fort 
épais qui s'éleva pendant que le prince de Gondé ap- 
prochait des lignes. Tout cela donna le temps aux en- 
nemis de faire leur retraite sans crainte d'être poursuivis. 
Le prince de Gondé, s*avançant toujours, passa au tra- 
vers de leur camp sans trouver aucun obstacle et entra 
dans Oudenarde^» 

' Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. 3Q8. 
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CCCL. 
rAILLE DlirrZHEIM. — 4 OCTOBRE 1674. 

ORBBB DB BATAILLB. 



la bataille de Sintzheim, le duc de Lorraine 
confie Gaprara se rallièrent à Heidelberg. S*étant 
lite retranchés à Ladenbourg, entre le Mein et le 
cker, ils furent attaqués par le marécbal de Turenne 
contraints de se retirer de cette position. De courtes 
Négociations qui eurent lieu à cette époque suspen- 
dirent les hostilités, mais elles n*eurent point de suite^ 
i guerre reprit son cours. 

pendant ce temps les troupes impériales s'étaient 
de plus de la moitié par l'arrivée de celles 
ster sous le margrave de Bade, et de celles 
bnebourg sous le duc de Holstein. Uélecteur de 
ence, qui jusqu'alors n*avait rien osé faire en faveur 
impériaux , leur donna passage sur son pont et dans 
sa propre ville, et ceux de Strasbourg ne tardèrent pas 
à suivre son exemple ^ n 

Cette nouvelle, et cdle de la prochaine arrivée de 
f électeur de Brandebourg, qui accourait pour rejoindre 
le duc de Lorraine, furent un coup de foudre pour Tu- 
renne, n se sentait de plus d'un tiers inférieur à l'en- 
nemi qu'il avait devant lui, et sa seule ressource était 

^ Hiêhin de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. i66. 
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dans les hasards d'une bataille. La prudence même lui 
conseillait de les courir, pour devancer l'arrivée de 
l'électeur, aussi n'hésita-t-il pas, et, après avoir reçu 
d'Alsace un faible renfort , il marcha à l'ennemi. 

a Arrivé le soir sur les hauteurs de Molsheim , il dé- 
couvrit les impériaux campés au delà de deux rivières 
qu'il fit passer la nuit, et le lendemain, à la pointe du 
jour, ses troupes se trouvèrent en bataille. La droite 
des ennemis était bordée de grosses haies, et leur 
gauche couverte en partie par un bois, et défendue par 
le village d'Entzheim, où ils avaient de l'infanterie et 
du canon. L'attaque commença par le bois avec beau- 
coup de chaleur, et le carnage fut grand de part et 
d'autre. Les Allemands furent souvent poussés et se 
rallièrent plusieurs fois ; mais, après huit heures de com- 
bat, ils se retirèrent en désordre sous Strasbourg. Ils 
eurent dans cette troisième bataille plus de trois mille 
hommes tués; ils perdirent dix pièces de canon, trente 
étendards ou drapeaux, la plus grande partie de leur 
bagage , et on fit un grand nombre de prisonniers ^ » 

CCCLL 
ÉTABLISSEMENT DE LHOTEL ROYAL DES INVALIDES. 

Ch. LsBftDH et DuLiH. — Ven 167$. 

(( De tous les établissements que fit Louis XIV, rap- 
porte Quincy, le plus grand et le plus durable fiit celui 

> Hishire de Loms XIV, par Limiers, t. II, p. 367. 
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de f hôtel de Mars. On commença cette année (1671) 
ce superbe édifice qu'on voit aujourd'hui, pour retirer 
les soldats et officiers qui ne sont plus en état de servir; 
ils y trouvent tout ce qui est nécessaire à leur entretien 
et tous les secours spirituels qu'on peut y souhaiter. Ils 
y sont instruits dans la religion , de manière que plus 
de trois mille tant soldats qu'officiers invalides y vivent 
d'une &çon si exemplaire, qu'on ne les peut voir sans 
admiration. Les fonds pour la durée de ce bel établisse- 
ment sont si solidement assurés qu'ils ne peuvent jamais 
manquer. Aussi on rq;arde avec raison ce monument 
de la piété et de la magnificence de Louis le Grand, 
comme le plus digne de ce monarque ^ » 

Le roi suivait les p]V)grès des travaux de l'hôtel qu'il 
avait ordonnés. Après la campagne de Franche-Comté, 
il se rendit aux Invalides , et, voulant que le souvenir de 
cette grande fondation îùt consacré par la peinture, il 
en conmianda le tableau à Lebrun. 

Louis XTV s'y fit représenter accompagné de Mon- 
sieur, duc d'Orléans, du prince de Gondé, du maré- 
chal de Turenne, de Luxembourg, Rochefort, Schom- 
berg, etc. Louvois, secrétaire d'état, présente les plans; 
f architecte Mansard est près de lui. 

^ Histoire mUiaire de Louù ZIV, 1. 1 , p. 3o8. 
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CCCLII. 

PRISE DE MESSINE. — Il FÉVRIER 1675. 

GODIH. — 1839. 

Depuis longtemps la Sicile , mécontente de la domi- 
nation espagnole, attendait l'occasion de B*en afirancbir: 
la guerre allumée entre la France et l*Espagne lui en 
fournit les moyens. La ville de Messine donna le signal : 
les habitants rédamèrent la protection de Louis XIV et 
arborèrent f étendard de la France. Bs avaient déjà reçu 
un premier secours , conduit en septembre 1 67Â par le 
marquis de Valavoir et le chevalier de Valbelle, qui 
occupaient la ville au nom du roi , lorsque le duc de Vi~ 
vonne, nommé vice-roi de la Sicile, parut en vue de 
Messine le 1 1 janvier iGyS. 

«H y trouva les Espagnols, qui, ayant joint à leurs 
vaisseaux et à leurs galères ceux du royatune de Sicile, 
de Naples et de Sardaigne, composaient ensemble une 
. flotte de vingt vaisseaux de guerre et de dix-sept galères , 
avec laquelle ils fermaient entièrement feutrée de la 
ville. La flotte était commandée par le marquis de 
Viso. 

a Le duc de Vivonne n'avait que neuf vaisseaux de 
guerre, une frégate et trois brûlots; il était accompa- 
gné d'un grand nombre de bâtiments chargés de troupes, 
de vivres, d'armes et d'autres secours qu'il portait aux 
habitants; et voyant qu'il n'était pas possible d'entrer 
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dans Messine sans combattre les Espagnols , il résolut 
de le Ëdre, malgré leur grande supériorité. 

€(Le marquis de Valavoir, qui avait été instruit du 
secours que le duc de Vivonne amenait, avait fait armer 
tous les vaisseaux qui étaient dans le port de Messine; 
il ordonna au chevalier de Valbelle de se préparer à 
aller au-devant de lui. 

a Les Espagnols, voyant que le duc de Vivonne s*ap- 
prêtait à combattre , se préparèrent de leur côté à se 
défendre. A peine le duc de Vivonne eut mis son armée 
en bataille, que les Elspagnols , se confiant sur le nombre 
de leurs vaisseaux et de leurs galères, vinrent sur lui à 
hautes voiles. Le combat fut opiniâtre et sanglant de part 
et d'autre, et l'avantage fut quelque temps douteux; 
mais le chevalier de Valbelle , étant sorti du phare au 
phis fort du combat avec les six vaisseaux qu il com- 
mandait , tomba sur les Elspagnols par derrière, et com- 
mença à les mettre en désordre; en même temps le 
duc de Vivonne, secondé par M. Duquesne et le mar- 
quis de Preuilly d'Humières , profitant du mouvement 
qu'ils furent obligés de faire, les attaqua avec tant de 
vigueur, que toute leur armée fiit obligée de prendre 
la fiiite et de se retirer à toutes voiles à Naples , après 
avoir eu quatre vaisseaux coulés à fond et avoir perdu 
un monde considérable. 

a Le duc de Vivonne entra le lendemain dans Mes- 
sine, et y fiit reçu et reconnu en qualité de vice-roi \ » 

' Hùioire mUtaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1 , p. 46o. 
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CCCLIIL 

ENTRÉE DE LOUIS XIV A DINANT (PAYS-BAS). ~ 
25 MAI 1675. 

Vahobbmiqlib. 



a Une campagne aussi glorieuse pour la France que 
la précédente , et qui renversa tous les projets des princes 
ligués, ne fut pas encore capable de les disposer à la 
paix. L'Empereur, que cette guerre regardait plus parti- 
culièrement que personne , noublia rien pour se faire 
de nouveaux alliés et pour porter ceux qui Tétaient déjà 
à augmenter leurs forces; car il ne sagissait plus de 
porter la guerre au cœur de la France, comme c était 
leur premier dessein, mais de défendre leur propre 
pays^ n 

Aucun des coiqmandements de Tannée précédente 
navait été changé. Turenne était en Allemagne et le 
maréchal de Schomberg en Catalogne. Le prince de 
Condé était toujours à la tête de Tannée de Flandre, où 
ie roi devait cette année commander en personne. 

Avant Touverture de la campagne, le comte de TEs- 
trade , gouverneur de Maëstricht, avait enlevé par sur- 
prise, le 2 3 mars, la ville de Liège, dont Tannée de 
TEmpereur voulait s emparer pour faciliter aux Hollan- 
dais ie siège de Maëstricht. 

Louis XIV partit de Saint-Germain-en-Laye ie 1 1 mai ; 

' Histoire mUiiaire de Louis XIV, par Quîncy, 1. 1, p. iay. 
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le 3 1 il était entre Huy et Hennut , près de la Meuse, à 
peu de distance de Liège. Le maréchal de Gréqui , qui 
commandait un corps d*armée détaché de celui du roi , 
reçut ordre de se porter devant Dinant. 

Cette place , située sur le bord de la Meuse , fut in- 
vestie le 22 mai; la ville, dont il s*emparale deuxième 
jour, est commandée de tous côtés ; ainsi elle fit fort 
peu de résistance. Il attaqua ensuite le château, qui ne 
tint que quatre jom^ de tranchée, quoique sa situation 
soit bonne, étant sur une montagne presque de roc. Le 
duc de Lorraine n*eut pas plus tôt avis du siège de Di- 
nant, qu*il rassembla tous ses quartiers pour venir à 
son secours ; mais elle fîit prise avant qu*il pût y arriver, 
c'est-à-dire, le 99 mai^ » ' 

CCCLIV. 

PWSE DE HUY. —6 JUIN 1675. 

PlHOUT — iS36. 

« Le roi fit ensuite avancer son armée sur les fi^on- 
tières du Brabant, pour arrêter la marche du prince 
d*Orange, qui s'approchait avec les Espagnols et les 
Hollandais. Il envoya peu après le maréchal de Gréqui 
pour agir sur la Moselle et dans le pays de Trêves , et 
donna ordre au marquis de Rochefort d'aller fidre le 
siège de Huy entre Namur et Liège. La ville ouvrit ses 
portes aussitôt, et le château, après s'être défendu du- 

* Histoire miliUdre de Louis XIV, par Qaincy, 1. 1, p. 43a. 

II. 



164 GALERIES HISTORIQUES 

rant quelques jours, capitula. La prise de ces deux villes 
(Huy et Dinant) assura tout le pays et ouvrit un che- 
min libre pour envoyer les secours nécessaires k Maës- 
tricht^» 

CCCLV. 

SIEGE ET PRISE DE UMBOURG. — 22 JUIN 1675. 

VAHDBaMIOLIII. 

«A peine Huy et Dinant eurent capitulé, que le roi 
se posta avec son armée à Neuf-Château pour observer 
les ennemis , pendant que le prince de Gondé formerait 
le siège de Limbourg , investi par le marquis de Roche- 
fort. Les ennemis connaissaient Timportance de la place. 
Ils s assemblèrent sur la Meuse , près de Ruremonde , 
au nombre de quarante mille hommes, et, sous la con- 
duite du prince d'Orange, ils s avancèrent jusques à 
Hamsberg, résolus de tenter le secours. Le roi , sur 1 avis 
de leur marche, fit reconnaître un poste dans la plaine 
de Clermont, pour les combattre, s'ils s'opiniâtraient 
dans leur dessein. Cependant le duc d'Enghien , à qui le 
prince de Gondé , son père, avait remis la conduite du 
siège, pressa vivement les attaques. La tranchée fut ou- 
verte le 1 4 juin. On attaqua ensuite la contrescai'pe , 
qui fut emportée le même jour; et les assiégeants se lo- 
gèrent dans la demi-lune nonobstant la vigoiu:euse résis- 
tance des assiégés. Le prince de Condé fit ensuite atta- 
cher le mineur à un des bastions , qu'il fit battre avec 

^ Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. ag4. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 165 

huit pièces de canon. La brèche se trouvant assez grande 
pour y Élire monter quinze hommes de front, le duc 
d*Enghien y fit donner l'assaut, après que le prince de 
Condé , son père , pour lui laisser la gloire de cette ac- 
tion, se 'fiit retiré à Tannée du roi. On se logea donq^sur 
la pointe de ce bastion ; et le prince de Nassau-Siégen de- 
manda à capituler ' . » 

CCCLVL 

MORT DE TURENNE.-«27 JUILLET 1675. 

ClIABOllD. •«- 1819. 

«Comme les affaires d'Allemagne demandaient un 
prompt secours, sa majesté ordonna avant son départ 
au maréchal de Gréqui de s*y en retourner avec les 
ti^oupes qu'il avait commandées dès le commencement 
de la campagne, et de prendre de plus avec lui cinq ou 
six régiments de l'armée de M. le prince. Ce renfort ar- 
riva fort à propos, premièrement pour repousser le duc 
de Lorraine, qui s'était avancé sur la Sarre afin de 
faire diversion de ce côté-là, et puis pour aider au ma- 
réchal de Turenne à s'opposer aux desseins du comte 
Montecuculli ^. d 

Le général de l'armée impériale , qui avait des intelli- 
gences dans la ville de Strasbom^g, voulait s'en appro- 
cher pour l'entraîner dans le parti de l'Empereur. Con- 
naissant l'habile clairvoyance de Turenne , il mit tous 

^ Histoire de Louis XIV» par Limiers, t. II , p. 2^à. 
' Ihid. p. 295. 
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ses efforts k le tromper par de fausses manœuvres, et 
à lui faire croire que son intention était de porter le 
siège devant Philipsbourg. Mais sa pensée avait été de- 
vinée , et Turenne, après avoir passé le Rhin à Âlten- 
heim , était allé se poster entre Strasbourg et Tarmée 
impériale. 

Alors s'engagea entre ces deux grands capitaines une 
lutte qui depuis lors a fait Tadmiration de tous les gens 
de guerre. Pendant six semaines on les vit manœuvrer 
dans f étroit espace de quelques lieues , avec des forces 
k peu près égales, l'œil toujours fixé sur le Rhin, dont 
Tun voulait forcer, Tautre défendre le passage. Enfin 
Turenne venait d'obtenir un avantage , en contraignant 
Fennemi de quitter un poste qu'il occupait sur le ruisseau 
de Rinchen; et Montecuculli , replié sur la hauteur de 
Sasbach, allait être forcé d'accepter la bataille avec 
des chances inégales. Ainsi le succès couronnait les 
grandes opérations de Turenne. «Je les tiens, avait-il 
dit en parlant des impériaux ; ils ne m'échapperont 
plus. B attendait pour le lendemain la victoire ; on 
sait conmient elle lui fut enlevée. 

B faut emprunter ici les paroles si connues de ma- 
dame de Sévigné : 

c(B monta à cheval le samedi à deux heures, après 
avoir mangé ; et, comme il y avait bien des gens avec 
lui , il les laissa tous à trente pas de la hauteur où il 
voulait aller, et dit au petit d'Eibeuf : «Mon neveu, de- 
(« meurez là; vous ne Eûtes que tourner autour de moi, 
« vous me feriez reconnaître. » M. d'Hamilton , qui se 
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trouva près de Fendroit où il allait , lui dit : « Mon- 
a sieur, venez par ici, on tirera du côté où vous allez. » 
u Monsieur, lui dit-il , vous avez raison, je ne veux point 
« du tout être tué aujouord'hui; cela sera le mieux du 
« monde. »I1 eut à peine tourné son cheval, qu'il aper- 
çut Saint-Hilaire (lieutenant de Tartillerie), le chapeau à 
la main , qui lui dit : a Monsieur, jetez les yeux sur cette 
« batterie, que je viens de £aire placer là. » M. de Turenne 
revint, et dans Tinstant, sans être arrêté, il eut le bras 
et le corps fracassés du même coup qui emporta le bras 
et la main qui tenait le chapeau de Saint-Hilaire. Ce 
gentilhomme , qui le regardait toujours , ne le voit point 
tomber : le cheval remporte où il avait laissé le petit d*El- 
beuf ; il était penché le nez sur Tarçon. Dans ce moment 
le cheval s'arrête, le héros tombe entre les bras de ses 
gens; il ouvre deux fois de grands yeux et la bouche, 
et demeure tranquille pour jamais. Songez qu'il était 
mort, et qu'il avait une partie du cœur emportée. » 

Le même coup qui frappa Turenne emporta le bras 
de Saint-Hilaire ; et comme son fils tout en larmes le 
serrait entre ses bras, on connaît la réponse qu'il lui 
fit : « Ce n'est pas moi , c'est ce grand homme , qu'il faut 
pleurer. » MontecucuUi rendit à son-rival un hommage , 
s'il est possible, plus précieux encore: «Il est mort, 
dit-il, un homme qui faisait honneur à l'honune. » Le 
deuil fiit universel en France , et Louis XIV, s'assocîant 
à la douleur de son peuple, fit ensevelir les restes de 
Turenne dans l'église de Saint-Denis, à côté de ceux des 
rois de France. 
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CCCLVII. 
PRISE D'AOGDSTA. EN SICILE. — 25 AOUT 1675. 

GuDU. — iSSg. 

Louis XIV continuait à faire passer des secours en 
Sicile, pour donner au duc de Vivonne le moyen de s'y 
établir. Le vice-roi, de son côté, s'attachait à faire 
occuper les principaux points de file qui pouvaient 
assurer son occupation. La vflle d'Âugusta, entre Syra- 
cuse et Gatane , pouvait protéger la navigation et la 
communication de ses troupes : il l'attaqua avec sa flotte, 
et la prit après six jours de siège. Il s'empara ensuite 
de la petite ville de Lentini, et se rendit maître d'une 
partie du pays des environs , qui est le plus fertile de 
la Sicile. 

GGGLVIIL 

œMBAT EN VUE DE LILE DE STROMBOU. — 
8 JANVIER 1676. 

Gnitiii. — iSSg. 

Les armements maritimes de Louis XIV devenaient 
de plus en plus considérables. Duquesne venait de quit- 
ter les côtes de Provence, et, au commencement de 
janvier 1676, il conduisait une flotte composée de 
vingt vaisseaux et d'un grand nombre de brûlots et de 
bâtiments de transport. De leur côté, les alliés n'avaient 
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pas £ut de moindres efforts. Ruy ter commandait la flotte 
combinée des hollandais et des Espagnols, composée 
de vingt-six vaisseaux de guerre et de neuf galères, et 
le 7 janvier 1 676 les deux escadres étaient en présence, 
près de Tile de Stromboli. 

« Le marquis de Preuilly, chef d*escadre, qui se trou- 
vait pour lors à f arrière-garde avec la division qu'il 
commandait, revira au lai^e dès qu*il vit les ennemis, 
pour étendre la ligne, qui était trop serrée par les îles, 
de manière que sa division se trouva à f avant-garde, 
celle de M. Duquesne au corps de bataille, et celle de 
M. Cabaret à Tarrière-garde. 

« L'armée de France demeura tout le jour et toute 
la nuit en cet état à la vue des ennemis sans qu'ils pro- 
fitassent de l'avantage du vent qu'ils avaient pour com- 
mencer l'attaque; mais le vent ayant un peu changé 
le 8, à la pointe du jour, M. Duquesne fit revirer et gagna 
le vent. Dès qu'au moyen de ce mouvement le marquis 
de Preuilly eut attrapé la tête des ennemis, il com- 
mença le combat, environ sur les neuf heures du ma- 
tin : il fiit si opiniâtre et si long qu'il dura jusqu'à deux 
heures après midi; il fit enfin plier l'avant-garde des 
ennemis, qui lui était opposée, où le contre-amiral 
Verschoor, qui la commandait, fiit tué. 

a M. Duquesne, ayant, de son côté, combattu avec 
beaucoup de valeur le corps de bataille , avait pressé 
si vivement l'amiral Ruyter, qu'il avait été obligé de 
se couvrir de ses deux matelots, lorsqu'il survint un 
calme qui empêcha l'armée de France de profiter du 
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désordre où elle avait commencé à mettre celle des 
emiemis , et donna le moyen aux galères d'Espagne , que 
le gros temps avait obligées de se retirer à Liparî à la 
pointe du jour, de venir remorquer les vaisseaux hol- 
landais qui étaient endommagés, et qui ne purent être 
enlevés par ceux de France, à cause du calme; elles ne 
purent pourtant pas empêcher qu^un vaisseau de Tavant* 
garde ennemie ne coulât à bas du grand nombre de 
coups de canon dont il avait été percé. L*arrière-garde, 
commandée par M. de Cabaret , trouva plus de résis- 
tance « mais die contraignit enfin celle des ennemis de 
se retirer avec le reste de la flotte. L'armée de France 
y perdit seulement deux brûlots, qui se consumèrent 
sans aucun effet. M. de Villeneuve-Ferrière , qui com- 
mandait un des vaisseaux de Tarrière-garde , et qudques 
ofliciers subalternes, y fiirenttués; MM. de Bellefon- 
taine, de la Fayette, de Relinghen et de Septème, eu- 
rent part à ce combat ^ » 

CCCLIX. 
œMBAT NAVAL DAU6USTA, EN SICILE. — SI AVRIL 1670. 

L. Garhiiut. — 1836. 

Duquesne avait introduit dans Messine le secours 
qu'il conduisait. La flotte combinée, après cet échec, 
sJla chercher un refiige dans la baie de Naples; mais 
Ruyter, ayant été rejoint par le comte de Montesar- 

' Histoire miliiairf de Louis XIV» par Qaincy, 1. 1, p. 5os. 
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chio, qui lui amena dix . vaisseaux espagnols, reparut 
sur les côtes de la Sicile au mois d'avril 1676. Le duc 
de Vivonne, infinmé que Tescadre ennemie se trou- 
vait à peu de distance d*Âugusta , envoya ordre à Du- 
quesne de mettre à la voile avec toute sa flotte et de 
l'attaquer. 

oM. Duquesne partit des environs de Messine le 
1 9 avril, et dès que Tamiral Ruyter en eut avis , il s'a- 
vança avec toute sa flotte et celle d'Espagne, à mesure 
que M. Duquesne approchait. Les flottes se rencontrè- 
rent le a 1 , sur le midi , environ à trois lieues d' Augusta , 
par le travers du golfe de Gatane; celle de France était 
composée de trente vaisseaux et de sept brûlots. Le 
marquis d'Almeras commandait l'avant-garde, M. Du- 
quesne le corps de bataille , ayant avec lui le marquis 
de Preuilly, et le chevalier de Tourville , chef d'escadre; 
M. de Gabaret, aussi chef d'escadre, commandait l'ar- 
rière-garde. Celle des ennemis était de vingt-neuf vab- 
seaux, tant espagnols que hollandais, de neuf galères et 
de quelques bridots. L'amiral Ruyter se mit à l'avant- 
garde des ennemis; le pavillon et les vaisseaux du roi 
d'Espagne étaient au corps de bataille, et le vice-amiral 
Hoën commandait l'arrière -garde. Pendant que les 
flottes s'approchaient, le chevalier de Béthune sortit du 
port d'Âugusta , et passa avec son seul vaisseau entre 
les deux lignes, pour joindre l'armée de France. 

« Les deux avant-gardes commencèrent le combat sur 
les quatre heures après midi , et s'attaquèrent avec tant 
de valeur et d'opiniâtreté , que presque tous les vaisseaux 
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de part et d'autre furent endommagés ; le canon y fut 
servi avec une vitesse presque égale , aussi bien que la 
mousqueterie , et Taction fut une des plus sanglantes 
qui se fût vue à la mer depuis cette guerre. Le marquis 
d'Âlmeras fut tué dans le fort du combat, étant sur le 
tillac, et le chevalier de Tambonneau, qui comman- 
dait un des vaisseaux de cette avant-garde , fiit emporté 
d'un coup de canon. Le chevalier de Valbelle, après la 
mort de M. d'Âlmeras, prit le commandement et con- 
tinua le combat avec la même vigueur. L'amiral Ruyter 
eut le devant du pied gauche emporté d'un éclat, et les 
deux os de la jambe droite brisés , en sorte qu'il tomba 
du coup, et se fit une légère blessure à la tête, ce qui 
ne l'empêcha pas de continuer à donner ses ordres le 
reste du jour ^» 

Les bless\u*es de l'amiral hollandais furent perdre aux 
ennemis^ une partie de leur audace, et donnèrent le 
temps au chevalier de Valbelle , qui avait remplacé 
d'Âlmeras dans son commandement, de rallier l'avant- 
garde des Français , qui était ébranlée. Sur ces entre- 
Êdtes, Duquesne s'étant avancé avec le corps de ba- 
taille , il se fit de part et d'autre im feu épouvantable. 
Le combat dura jusqu'à la nuit, qui sépara les deux 
armées. Le lendemain l'armée hollandaise se retirait; 
elle fut poursuivie par la flotte firançaise jusque dans 
le port de Syracuse, où l'amiral Ruyter mourut, le 
a 9 avril. 

' Histoire mliiain de Loais XIV, par Quincy, 1. 1 , p. 5o4. 
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CCCLX. 

PRISE DE œNDÉ. — 26 AVRIL 1675. 

Vamdbbmbvlbii. 

(f Pendant que les plénipotentiaires des princes de 
f Europe qui étaient en guerre s*assemblaient à Nimègue 
pour y traiter de la paix, le roi de France, qui la dé- 
sirait véritablement , prenait des mesures pour rendre 
ses troupes complètes, et faisait travailler à des prépa- 
ratifs pour être en état de faire en personne de nou- 
velles conquêtes, afin d'obliger ses ennemis de ne plus 
troubler les négociations de paix, et de donner les mains 
pour finir une guerre qui avait coûté tant de sang de 
part et d'autre ^. d 

Les grands armements' des puissances coalisées for- 
cèrent encore Louis XIV à entretenir quatre armées : 
la première, sur le Rhin, fut destinée au maréchal de 
Luxembourg, et la seconde, en Catalogne, au maréchal 
de Na vailles; la troisième, entre la Sambre et la Meuse, 
avait été confiée au maréchal de Rochefort; enfin la 
quatrième, qui devait se porter sur les Pays-Bas, était 
commandée par le roi en personne, qui avait sous ses 
ordres les maréchaux de Créqui, d'Humières, de Schom- 
berg, de la Feuillade et de Loi^es. Cette dernière armée 
était forte d'environ cinquante mille hommes. 

' Hisioirt miUtaire de Louis XIV» par Qaincy, 1. 1, p. 473. 
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(c Les troupes firançaises faisaient des progrès considé- 
rables dans les Pays-Bas, Le roi y marcha en personne 
sur la fin de mars, à la tète de cinquante mille honmies, 
accompagné du duc d'Oiiéans , ayant sous lui pour gé- 
néraux les maréchaux de Créqui, d'Humières, de 
Lorges, de Schomberg et de la Feuillade. Il prévint 
ainsi les alliés, dont les troupes dispersées et les fonds 
incertains ne leur permettaient pas de se mettre en 
campagne avant la belle saison. Ce prince ayant détaché 
le maréchal d'Humières avec quelques troupes pour 
Eure une invasion dans le pays de Waes, celui-ci prit le 
fort Saint-Donk , où il y avait quatre cents Espagnols et 
quelque cavalerie. Le maréchal de Créqui eut en même 
temps ordre d'investir Condé, entre Toumay et Valen- 
ciennes, et le roi s'étant rendu devant la place le 1 1 avril 
pour en faire le siège en personne, 'il le commença le 
lendemain par rouverture de la tranchée à la portée du 
mousquet de la contrescarpe; la nuit suivante les bat- 
teries, ayant commencé à tirer, en brisèrent toutes les 
palissades. La même nuit trois cents Espagnols se je- 
tèrent dans la place par le pays inondé, mais ce renfort 
n ayant pas empêché les assiégeants d'avancer leurs tra- 
vaux, le roi fit attaquer les dehors la nuit du a 5. Le ma- 
réchal d'Humières commandait à la droite, le maréchal 
de Lorges à la gauche, et le maréchal de Créqui une 
troisième attaque. Le signal ayant été donné par la dé- 
charge de toutes les batteries, tous les dehors fiurent 
insultés et emportés en peu de temps , ce qui jeta l'é- 
pouvante dans la ville, et obligea la garnison de capituler 
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et de se rendre prisonnière. Le prince d*Orange et le 
duc de ViUa-Hermosa, qui s'étaient avancés jusqu*à Mons 
avec Tarmée des alliés , ayant appris la destinée de Gondé, 
retournèrent se poster entre Mons et Saint-Guilhaûi , 
pour observer les mouvements du roi de France ^ » 

Après la prise de cette ville, Louis XIV ayant reçu 
une lettre de félicitations du prince de Gondé, lui ré- 
pondit du camp de Sébourg, le 3 mai 1 676 : 

tt Mon cousin, c est beaucoup, pour des gens qui com- 
mencent & &ire la guerre, qu'une approbation comme 
la vôtre; mais rien ne me touche davantage dans le com< 
pliment que vous m avez fait sur la prise de Gondé, que 
l'amitié que j'y remarque. Gonservez-la-moi, et croyez 
que j'y répondrai toujours avec l'estime qu'elle mérite^. » 

GGGLXL 

PRISE DE BOUGHÂIN.— 12 MAI 1676. 

PllIGABT. ^ l836. 

ttLe roi, qui avait fait le projet d'assiéger Boucbain 
après la prise de Gondé, ayant appris la marche du 
prince d'Orange, détacha de son armée vingt bataillons, 
quarante escadrons et vingt pièces de canon de batterie, 
qu'il fit partir le a 8 avril, aux ordres de Monsieur, pour 
faire le siège de cette place. Il ne s'en chai^ea qu'à con- 

* Histoire dt Louis XIV, par Limiers, t. II, p. 3 19. 

* Mémoires mikiaxret de Loaii XIV, mis en ordre par le général Gri- 
moard, t. IV, p. 80. 
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dition qu'il joindrait rarmée du roi en cas d'une action 
générale, pendant que le roi avec son armée, qui était 
de cinquante mille hommes, l'ayant augmentée par des 
troupes du maréchal de Rochefort, s'avança du côté des 
ennemis pour les combattre s'ils voulaient s'opposer à 
cette entreprise. Mais le prince d'Orange décampa , sur 
]a nouvelle qu'il en eut*. » 

Pendant ce temps Monsieur avait marché sur Bou- 
chain avec vingt bataillons et quarante escadrons; le 
maréchal de Créqui, qui était sous ses ordres, investit la 
place le a mai, La marche du prince d'Orange ayant em- 
pêché de commencer aussitôt la tranchée , elle ne fut ou- 
verte que dans la nuit du 6 au 7. 

tt Le 8 les travaux furent poussés près du chemin cou- 
vert par les soins infatigables que se donnait Monsieur, 
qui visitait exactement les gardes et les tranchées... Le 1 o, 
les dehors ayant été emportés et le fossé étant passé, on 
attacha le mineur au corps de la place : le gouverneur 
demanda à capittder^. » 

CCCLXII. 

BATAILLE NAVALE DEVANT PALERME.— 2 JUIN 1676. 

GODIH. — 1839. 

Quelque temps après la bataUle d'Augusta (le 3 1 mai), 
le duc de Vivonne, ayant reçu à Messine les galères de 

* Histoire mUiiaire de Louii XIV, par Qaîncy, 1. 1*, p. 476. 

* Ihid. p. 479. 
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France et trois vaisseaux de guerre, moirta lui-même 
sur la flotte pour aller à la recherche de l'ennemi. 

« n sortit le a 8 mai du port de Messine avec vingt-huit 
vaisseaux, vingt-cinq galères et neuf brûlots. La flotte 
ennemie, après s'être raccommodée, était sortie de Syra- 
cuse et s arrêtait pour lors auprès de Palerme : le ma- 
réchal de Vivonne la rencontra le 3 1 . Il envoya une 
fidonque, soutenue des galères, pour connaître leur dis- 
position : on lui rapporta que leur flotte, composée de 
vingt-sept vaisseaux de guerre, de dix-neuf galères ran- 
gées dans les intervalles et de quatre brûlots, était en 
bataille sur une ligne ayant le môle de Palerme à sa 
gaucke, le fort de Castelmare derrière la ligne, et une 
grosse tour avec les bastions de la ville à sa droite. 

« Sur cet avis, le maréchd de Vivonne fit attaquer 
le 2 de juin leur avant-garde par un détachement de 
neuf vaisseaux commandés par le marquis de Preuilly, 
et de sept galères aux ordres des chevaliers de Breteuil 
et de Béthomas, accompagnés de sept brûlots. Ces vais- 
seaux et ces galères approchèrent ceux des ennemis à la 
longueur d'un câble, et essuyèrent tout leur feu sans tirer 
un coup de canon , jusqu'à ce qu'ayant mouillé dans le 
même lieu où étaient leurs ancres, et ayant fait avancer 
les brûlots à la tête des galères, ils commencèrent le 
combat avec une si grande vivacité que trois de leurs 
brûlots ayant abordé et mis le feu à trois des vaisseaux 
des ennemis, le reste de leur avant-garde coupa les 
câbles et alla échouer aux terres les plus proches. Le ma- 
réchal de Vivonne, pour profiter de l'avantage que lui 
n. la 
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donnait ce premier désordre, tomba, avec le gros de 
la flotte, sur le corps de bataille et sur larrière-garde des 
ennemis, où étaient les amiraux de Hollande et d'Es- 
pagne; le feu fut grand de part et d autre, et le combat 
fat toujours fort opiniâtre; mais deux brûlots de Tarmée 
de France ayant embrasé Famiral d'Espagne, son vice- 
amiral et le contre-amiral furent obligés de couper leurs 
câbles pour éviter Tembrasement de famiral, et le reste 
des deux flottes suivit incontinent leur exemple : une par- 
tie alla échouer sous Palerme, et l'autre se sauva dans 
le port. Ceux qui commandaient leurs quatre brûlots y 
mirent le feu de peur d'être pris, et quatre autres brû- 
lots de la flotte de France, ayant été poussés dans le 
port par l'impétuosité du vent, portèrent le feu au vice- 
amiral d'Espagne, au contre-amiral de Hollande et à sept 
autres vaisseaux qui y étaient échoués l'un sur l'autre. 
L'incendie de ces vaisseaux et des brôlots, et les eflbrts 
de la poudre qui y était enfermée, poussant en l'air des 
pièces de fer et des parties entières de navire, abîmèrent 
la Reàle d'Espagne, la Patronne de NapUs et quatre autres 
galères, sans compter un grand nombre d'officiers, de 
soldats et de matelots tués et estropiés. Le port fat ra- 
vagé; plusieurs édifices de Palerme furent ruinés; ce fat, 
en un mot, le plus horrible et le plus affreux spectacle 
que l'imagination puisse se représenter. Les ennemis 
perdirent en ce combat sept gros vaisseaux de guerre, 
six galères , sept brûlots et quelques autres petits bâti- 
ments, sept cents pièces de canon et près de cinq mille 
hommes. Cette victoire, la plus complète qui ait été 
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remportée sur la mer pendant cette guerre, ne coûta 
que deux enseignes et très-peu de soldats : elle fut gagnée 
le a juin ^)) 

CCCLXIIL 
SIEGE DE LA VILLE D AIRE. -^JUILLET 107Ô. 



CCCLXIV. 

PRISE DE LA VILLE D'AIRE. — 51 JUILLET 1676. 

Maktiii ( d'après Vaidbkhiolbh ) . 

Le prince d'Orange évitait de livrer bataille et se re- 
tirait. Le roi, après le siège de Bouchain, fit encore 
quelques marches en Flandre, puis il quitta son armée, 
qu'il laissa sous les ordres du maréchal de Schomberg 
(Il juillet), «n avait fait démolir la citadelle de Liège 
et le château de Huy, de peur que les ennemis ne les 
attaquassent et qu'ils ne fissent avec plus de facilité le 
siège de Maêstricht, que le prince d'Orange semblait 
menacer. Cette entreprise sur Maêstricht n'inquiétait 
pas le roi; il connaissait la force de cette place, qu'il 
avait conquise en personne; il connaissait la fermeté 
et le courage du maréchal de camp de Calvo, qui la 
commandait. Il ne se pressa pa# de la secourir, jugeant 
bien que le ùiarèchal d'Humières, qu'il avait chargé de 
faire le siège d'Aire, aurait pris cette place assez tôt 

' Histoire miUiaire de Louis XIV, par Qaîiicy, 1. 1, p. 5o6. 

12. 
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pour mettre le maréchal de Schomberg, aidé d*mie 
partie des troupes qui étaient sous les ordres de M. d*Hu- 
mières, en état de marcher à son secours. Aire, Tune 
des deux seules places qui restaient pour lors à l'Espagne 
dans le pays d*Ai*tois, est considérable par sa situation; 
elle est environnée de marais de trois côtés; les fortifi- 
cations étaient excellentes du côté qui pouvait être at- 
taqué. Le maréchal d'Humières, qui fut chargé de cette 
entreprise, y marclui le 18 de juillet avec quinze mille 
hommes, trente pièces de canon et neuf mortiers^. » 

(( Le marquis de Louvois se rendit devant Aire avec 
Tarmée. Le maréchal d*Humières, après l'avoir investie, 
fit attaquer le a 1 juillet le fort Saint-François, à la tète 
des travaux, du côté ofa la place était accessible, et 
l'ayant emporté le lendemain, il ouvrit la tranchée de- 
vant la ville. Le marquis de Louvois la fit ensuite fou- 
droyer si continuellement de bombes , de carcasses et de 
coups de canon, que les assises fiirent contraints de se 
rendre le 3 1 , quoiqu'ils eussent reçu un secours de trois 
cents Espagnols. Cette prise fiit suivie de celle de Bour- 
botirg et de quelques forts dans la Flandre^. » 

^ Histoire militaire de Louis XÏV, par Quincy, 1. 1, p. 48i. 
* Hisîoire de Louis XIV, par Limiers , t. II , p. 33 1 . 
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CCCLXV. 

PRISE DE LA VILLE ET DU CHATEAU DE VESGALGETTE. — 
8 NOVEMBRE 1675. 

RiRoiix. — i836. 

tt Après la bataille de Palerme, les Espagnols ne pa- 
rurent plus à la mer le reste de la guerre, et les Hollan- 
dais n employèrent leurs vaisseaux qu'au secours de 
leurs alliés du Nord, et à tenter quelques entreprises 
dans l'Amérique, où ils ne furent pas longtemps sans 
éprouver encore une disgrâce presque semblable' à celle 
de Palerme. Cet éloignement des forces maritimes des 
Hollandais donnant lieu au maréchal de Vivonne d'em- 
ployer toutes les troupes du roi à terre, il prit avant 
la fin de l'année la ville de MeriUy dans le pays de Car- 
ientino, celle de Taormine avec son château, où le 
prince Gincineili, Napolitain, fut blessé et fidt prison- 
nier, et la forteresse de Scaletta (Escalcette)^.» 

a Escalcette est une place assez forte entre Messine et 
Taormine, que le duc de Vivonne assiégea en personne 
malgré la rigueur de la saison, extrêmement froide et 
pluvieuse. Les ennemis s'y défendirent bravement pen- 
dant quinze jours ; mais enfin , foudroyés de tous côtés 
par le canon des galères et par une batterie qu'on avait 
trouvé moyen de faire élever sur une montagne extrê- 
mement haute, ils furent obligés de capituler, et le fort 

' HUtaire miUtaire de Looii XIV, par Quincy, 1. 1 , p. Sog. 
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Sainte -Placide se rendit aussi le même jour, 8 no- 
vembre 1676'.» 

CCCLXVI. 

PRISE DE CAYENNE. — 17 DÉCEMBRE 1676. 

GUDIR. — 1839. 

« Les États-Généraux avaient essayé d'enlever à la 
France les colonies d'Amérique; ib espéraient que le 
grand nombre d'ennemis que le roi avait en Europe 
Tempêcheraient de s'occuper de la conservation de pos- 
sessions aussi éloignées, et dans cette vue ils y avaient 
envoyé le vice-amiral Binkes au printemps de cette an- 
née, avec onze vaisseaux de guerre et des troupes, avec 
lesquels il prit sur les Français l'île de Gayenne avec 
assez de facilité, d'autant plus que M. de la Barre, qui 
en était gouverneur, était pour lora en France , et qu'il 
y avait laissé, pour y conunander, le chevalier de Lezi, 
son frère, qui était fort jeune. 

a Le roi, ayant reçu la nouvelle de la perte de cette 
île, donna une escadre de six vaisseaux et de trois fré- 
gates au comte d'Estrées, qui y fit voile. Y étant arrivé 
le 1 7 de décembre , il fit attaquer le lendemain le fort 
de cette île, dans lequel le vice -amiral Binkes avait 
laissé une garnison hollandaise. Il l'emporta la nuit du 
19 au ao, par assaut; le chevalier dç Lezi, étant à la 
tête, y monta le premier; en sorte que toute l'île re- 

* Petites conquêtes de Loais XJV. 
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tourna sous Tobéissance du roi, avec la même Ceiciiité 
qu*dle avait été perdue ^)> 

CCCLXVIL 

COMBAT NAVAL DE TABAGO.— 27 FÉVRIER 1677. 

GUDIR. — 1839. 

Le comte d*Estrées, après avoir repris l'île de Gayenne, 
partit le 1 1 février de la Martinique , avec six vaisseaux 
et quatre frégates, pour aller chercher la flotte hollan- 
daise, commandée par le vice-amiral Binkes, qui était 
à ïûe de Tabago. Après avoir £dt reconnaître le fort et 
la rade, il choisit le 27 février, jour du mercredi des 
Gendres , pour faire attaquer le fort par M* Hérouard , 
pendant qu'il occuperait les ennemis à la défense de 
leurs vaisseaux. 

«L'escadre des ennemis, composée de dix vaisseaux 
de guerre, d'im brûlot et de trois petits bâtiments , était 
amarrée dans une espèce de cul-de-«ac, où les vaisseaux 
du comte d'Estrées ne pouvaient entrer qu'un à un à 
la file. Outre le canon qui tirait de dessus les forts, il y 
avait encore des batteries à fleur d'eau qu'il fallait es- 
suyer pour entrer dans le port. M. de Cabaret , qui y 
entra le premier, alla mouilla* à la portée du pistolet 
des ennemis, et la blessure dangereuse qu'il reçut en y 
entrant, ne l'empêcha pas de demeurer sur son pont, 
et de combattre jusqu'à tant qu'un second coup de canon 

' Histoire mUttoire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 5o8. 
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l'eut emporlé. M. de Montortier et le comte de Blenac 
le suivirent; le dernier alla mouiller entre les vaisseaux 
des ennemis et leurs batteries. Le comte d'Estrées, étant 
entré dans le même temps avec le reste de son escadre, 
commença un des plus furieux combats qui ait jamais 
été donné sur mer. Le vaisseau de M. de Lesins, qui 
fut le premier brûlé, mit le feu à deux vaisseaux hol- 
landais qui étaient à ses côtés. Deux flûtes, sur lesquelles 
les ennemis , qui n'avaient pas cru qu'on pût les venir 
attaquer dans le port, avaient mis les femmes, les en- 
fants et les nègres qui étaient dans le fort, furent em- 
brasées par les débris enflammés de ces deux vaisseaux. 
Les biurlenobents des fenunes et les cris des enfants > se 
joignant au bruit effroyable du canon et des vaisseaux 
que le feu faisait sauter en Tair, firent que ce port ne 
fut rempli que d*horreur et de carnage. Le canon du 
vaisseau du comte d'Estrées mit le feu au contre-amirai 
de Hollande, qu'il avait abordé, et dont U s'était rendu 
maître. Ce vaisseau sauta en Tair et couvrit de flammes 
le vaisseau du comte d'Estrées, auquel le feu prit in^ 
continent de tous côtés, et, conune il était déjà blessé 
à la tête et à la jambe, et qu'il avait une partie des offi- 
ciers, des matelots et des soldats de son vaisseau tués 
auprès de lui , il ne sauva sa vie , dans ce péril extrême , 
qu'à la faveur d'un canot que M. Bertier, garde de la 
marine, eut la hardiesse d'aller enlever à la nage , sous 
l'éperon d'un vaisseau ennemi. 

« A peine le comte d'Estrées fut entré dans ce canot , 
que les ennemis le criblèrent de coups de canon; mais, 
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s*étaiit trouvé assez près de terre lorsqu'ii coula bas, 
les matelots se jetèrent dans Teau et le portèrent, et 
ceux de ses officiers qui étaient avec lui, jusqu'à terre. 
Quelques Hollandais, qui étaient au rivage, eOrayés de 
rhorreur du carnage , et du bruit terrible qu'on enten- 
dait de toutes parts, se crurent perdus dès qu'ils le 
virent approcher d'eux, et lui demandèrent quartier, 
quoiqu'ils fussent bien armés , et que le comte d*Es- 
trées et ceux qui le suivaient n'eussent aucune arme. 

u D'un autre côté, trois vaisseaux des ennemis , pressés 
par les frégates et les vaisseaux du roi , furent contraints 
de s'aller échouer. Deux vaisseaux firauiçais eurent un 
pareil sort et furent presque entièrement brûlés. Enfin, 
après sept heures d'un des plus sanglants combats qu'on 
puisse imaginer, le comte d'Estrées, ayant appris que le 
trop d^ardeur de M. Hérouard avait fait manquer le 
succ^» de son attaque contre le fort , fit retirer ses vais- 
seaux du port et embarqua ses troupes. 

a Tous les vaisseaux ennemis furent ou brûlés ou 
coulés à fond ou échoués , et l'échec qu'ils reçiu*ent dans 
le combat fut si considérable , qu'ils ne parurent plus à 
la mer, du reste de la guerre » dans les iles de l'Amé- 
rique ^. « 

» Quincy, t. ï, p. 565-567. 
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CCCLXVIII. 

SIÈGE DE VALENCIENNES. — 4 MARS 1677. 

INVESTISSEMENT DE LA PLACE. 

Tableau du temps. 

Les conférences de Nimègue n avaient encore eu au- 
cun résultat, et la paix semblait plus éloignée cpie ja- 
mais; malgré tous leurs revers de Tannée précédente, 
les alliés étaient parvenus à s emparer de Philipsboui^. 
Fiers d avoir enlevé à la France ce poste avancé qu^elle 
avait conquis en Allemagne, ils reculaient de jour en 
jour le terme des négociations, dans Tespoir de rame- 
ner vers eux la fortune. Mais Louis XIV, qui avait com- 
pris qu'il n'obtiendrait la paix qu'avec de nouveaux ef- 
forts et de nouvelles victoires, employa Thiver à faire 
des préparatifs considérables, puis, avant même que le 
printemps fikt commencé, il étonna ses ennemis par la 
vigueur imprévue de ses attaques sur les Pays-Bas. C'é- 
tait là qu'il voulait porter les grands coups : il n'avait 
dirigé du côté de l'Allemagne que de simples corps 
d'observation. La prise de Gondé et de Boucbain ren- 
dait plus &ciie le siège de Valenciennes. Le roi en 
projeta la conquête. Les maréchaux d'Humières et de 
Luxembourg reçurent Tordre d'entrer en campagne 
dès le mois de février, et de se diriger sur cette ville. 

«Valenciennes, &meuse par les sièges qu'elle avait 
soutenus , était estimée une des plus fortes places des 
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Pays-Bas espagnols : les fortifications en étaient excel- 
lentes , et elle était munie de tout ce qiii était nécessaire 
pour une longue résistance. Le marquis de Richebourg, 
frère du prince d^Épinoi , en était le gouverneur ; il avait 
sous lui M. Desprez, officier d^infanterîe , le plus expé- 
rimenté des troupes du roi d'Espagne. Il avait deux 
mille cinq cents hommes d'in&nterie , Espagnols , Italiens 
ou Wadlons, et douze cents chevaux de troupes réglées, 
avec toute la bourgeoisie , qui était aguerrie et qui avait 
pris les armes. 

« Louis XIV, pour ôter aux ennemis la pensée qu'il 
voulût faire quelque entreprise pendant cet hiver, don- 
nait à sa cour des fêtes d'une ms^nificence extraordi- 
naire; et, dans le moment que toute TEurope et ses 
courtisans le croyaient le plus occupé aux jdaisirs du 
carnaval , il n'eut pas plus tôt appris que ses troupes 
étaient devant Valenciennes, qu'il quitta Saint-Germain 
et arriva avec beaucoup de diligence devant cette place, 
le 4 du mois de mars, malgré la rigueur de la saison, 
n distribua aussitôt les quartiers et prit le sien à Famars, 
avec les maréchaux d'Humières et de la FeuiUade; le 
maréchal de Schomberg eut son quartier à Saint-Sauve, 
le maréchal de Luxembourg à Aunoy, et le maréchal de 
Lorges à Anzin. Le roi fit faire des ponts sur la rivière 
pour avoir la communication des quartiers les uns avec 
les autres , et les visita tous pour connaître leur état. 
Cependant, la place étant d'une grande étendue, fl fît 
travailler k des lignes de circonvallation , et y occupa 
ses troupes en attendant que son artillerie fut arrivée. 
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Quoiqu'il y eût beaucoup de neiges et de glaces sur la 
terre , ce grand prince était continuellement à cheval , 
et par son exemple apprenait à ses troupes à mépriser 
les fatigues et les rigueurs de la saison ^ » 

CCCLXIX. 

SIÈGE DE VALENCIENNES. — 16 MARS 1677. 

R»qin3se faite sur lei iieox par Vahobrhbulbh. — 1677. 

CCCLXX. 

SIÈGE DE VALENCIENNES. — 16 MARS 1677. 

U)U1S XIV RANGE SES TROUPES EN BATAILLE POUR L^ATTAQUB 
DU CHEMIN COUVERT. 

VàRDSBlCSaLBH. 

CCCLXXL 

SIÈGE D£ VALENCIENNES.— 16 MARS 1677. 



La tranchée avait été ouverte le 9 mars : les travaux 
furent poussés aveo une activité si grande, que le i5 
on était arrivé , malgré le dégel et les pluies , au pied 
du ^cia du chemin couvert. 

Vauban, tfoi avait toute la confiance du roi» condui- 
sait les opérations du siège. L'attaque du chemin cou 

* Histoire mililaire de Louis XIV, par Quincy, t. t, p. 5a 5. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 189 

vert fat arrêtée pour le 1 6. a Le roi , dit fauteur du Siècle 
de Louis XIV, tint conseil de guerre pour cette attaque, 
Cétait Tusage que cela se fît toujours pendant la nuit, 
afin de marcher aux ennemis sans être aperçu « et d*épar- 
gner le sang du soldat. Vauban proposa de faire f attaque 
en plein jour. Tous les maréchaux de France se ré- 
crièrent contre cette proposition. Louvois la condamna. 
Vauban tint ferme , avec la confiance d*un homme cer- 
tain de ce qu'il avance.... Le roi se rendit aux raisons de 
Vauban » malgré Louvois et cinq maréchaux de France. » 



CCCLXXIL 

VÂLENCIENNES PRISE FASSAUT PAR LE ROI. — 
17 MARS 1677. 

Alaux. — 1837. 

a Sa majesté (rapporte le comte de Louvigny dans 
une lettre qu'il écrivait de Valenciennes à son père, le 
maréchal de Gramont, sous la date du 17 mars, le 
jour même de la prise de cette ville) s*est enfin résolue 
de faire attaquer la contrescarpe le matin, estimant 
qu'elle serait emportée plus fecilement et avec moins de 
perte de jour que de nuit, les ennemis ne s*y attendant 
pas et la chose devant leur paraître impraticable. B y 
a eu quatre attaques disposées de la manière que je 
vais vous dire : les mousquetaires gris par le flanc' de 
l'ouvre^ couronné, ayant à leur tète la moitié de la 
compagnie des grenadiers à cheval; )es mousquetaires 
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noirs parle flanc de la gauche de Touvrage, ayant à 
leur tète l'autre moitié des grenadiers à cheval; fe ri- 
ment des gardes à la droite de Touvrage par la tête^ et 
le régiment de Picardie à la gauche du même ouvrage 
par la tête; tous les grenadiers de Tarmée à la gauche 
de la tranchée, pour s*en servir en cas de besoin. Les 
quatre attaques ont commencé en même temps , aj^rès 
le signal , qui était de neuf coups de canon. L'on a em- 
porté la contrescarpe sans résistance, puisque tout ce 
qui était dans Touvragc couronné a été tué. Quelques 
fuyards se sont mis dans la demi-lune revêtue ; les mous- 
quetaires, grenadiers et un grand nombre d'officiers, 
sont entrés pêle-mêle avec eux dans la demi-lune. Les 
ennemis y ont encore p^u beaucoup de gens. Ceux 
qui ont pris le parti de se sauver dans la ville n'ont pas 
eu un sort plus heureux que leurs confrères; ils y ont 
été poussés l'épée dans les reins , et les mêmes mous- 
quetaires et gens que je viens de vous nommer, après 
avoir fait main basse partout , sont entrés dans le gui- 
chet du pâté, et ensuite ont gagné le rempart de la ville, 
se sont rendus maîtres du canon , et l'ont tiré sur les en- 
nemis, après avoir fait une espèce de retranchement. Ce 
que je vous mande est la vérité, et moi qui le viens de 
voir j'ai peine encore à le croire. Cependant rien n'est 
plus assuré, que le roi a pris d'assaut, en plein jour, 
Valencîennes, et en deux heures, étant à vingt pas de 
la contrescarpe quand on a commencé à marcher. M. le 
maréchal de Luxemboui^ était de jour; la Trousse et 
Saint-Geran , officiers généraux ; les chevaliers de Ven- 
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dôme et d* Anjou, aides de camp (du roi), qui se partent 
tous fort bi«fi. Bouiiemont est le seul qui a ét^ tué d*un 
coup de &uconneau en arrivant à la palissade ; Gham- 
pigni, capitaine aux gardes , est blessé ; un capitaine de 
Picardie tué et quarante hommes tués ou blessés, tant 
mousquetaires que soldats. Les ennemis ont perdu tout 
ce qu'il y avait dans les dehors, dont il en est resté plus 
de six cents sur la place. Il y a près de six cents prison- 
niers. Le comte de Saure, cinq colonels, près de douce 
cents chevaux, enfin les bourgeois et la garnison, tous 
pris à discrétion. Voilà ma narration et celle de la mati- 
née qu'a eue sa majesté, qui peut être comptée comme 
une des belles qu elle aura dans sa vie ^ » 

La vSle , emportée d*assarut, allait être livrée au pil- 
lage; Louis XIV s'empresSa d'envoyer Louvois pour l'en 
préserver. 

CCCLXXm. 

PRISE DE Là VJLLE DE GAMBHAL~7 AVRIL 1677. 

Vandermedlbn. 

Le prince d'Orange avait donné rendez-vous à ses 
troupes à Dendermonde, où il apprit avec im profond 
étonnement ia prise de Valenciennes. 

<( Le roi, qui sans perdre de temps voulut mettre ses 
projets à exécution, fit un détachement de son. armée, 
qui investit Cambrai le a a' de mars, et donna en même 

* Recnél de pièces d histoire, etc. par Tabbé Grenet et le P. Desmotéls, 
voLJII, p. lag, édition âe Paria,. 173S. 



192 GALERIES HISTORIQUES 

temps un corps dVmée à Monsieur pour faire le siège 
de Saint-Omer. Sa nfayesté suivit de près le premier dé- 
tachement, et, étant arrivée à Cambrai, elle visita exac- 
tement les environs de la place , presque à la portée du 
mousquet. Elle fit travailler ses troupes aux lignes de cir- 
convallation; et pendant que six mille paysans, qu'elle 
avait &it venir de Picardie , faisaient aussi ces lignes , 
qui firent achevées le a 7, elle distribua ses troupes en 
différents quartiers. 

a Cambrai est situé sur fEscaut , qui le traverse d*un 
côté; les murailles étaient défendues par de bons bas- 
tions et des demi-lunes ; il y a une excellente citadelle 
sur une élévation qui commande toute la ville; ses fossés 
sont taillés dans le roc ; c'est un carré régulier dont les 
bastions sont bien revêtus , et*toutes les courtines cou- 
vertes de bonnes demi-lunes. Cette place était défendue 
par don Pedro Zavata , qui en était gouverneur; elle 
était pourvue de tout ce qui était nécessaire pour sa 
défense , et avait une forte garnison. 

n Le roi fit ouvrir la tranchée, dans la nuit du 28 au 
2 9, à la ville , du côté de la porte Notre-Dame , en sa pré- 
sence; il fut jour et nuit à cheval pendant le siège , et fit 
si bien que la tranchée fut poussée , malgré la rigueur de 
la saison, à plus de cinq cents pas, sans avoir perdu 
qu'un soldat. 

« Le a avril, le roi ayant fait faire par M. dç Vauban 
les dispositions pour attaquer les trois demi-lunes en 
même temps, et le signal ayant été donné à dix heures 
du soir, elles furent attaquées avec tant de valeur, que 
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les troupes s'emparèi^nt de deux et s'y logèrent; la troi- 
sième fut mancjuée. Le roi fit ensuite attacher le mineur 
au corps de la place , ce qui obl%ea le gouverneur de 
demander à capituler. Les otages ayant été envoyés de 
part ed d*autre, le roi accorda aux assiégés une trêve de 
vingt-quatre heures pour se retirer dans îa citadeHe'. » 

CCCLXXIV. 
SIÈGE DE SAIOT-OMER. — AVRIfil677. 

INVSSnSSBIiBNT DB LA RACB. 

Baptistb. — 1839. 

Pendant que le roi s'emparait avec cette heureuse 
rapidité de Valenciennes et de Cambrai, Monsieur, qu'il 
avait envoyé devant Saint-Omer, pour en faire le siège, 
était arrivé sous les murs de cette vUle. Après avoir fait 
investir cette place et tracé ses lignes de circonvaUation, 
il avait déjà commencé les opérations du siège pacr l'at- 
taqué du fort aux Vaches, dont il s'était rendu maître, 
lorsqu'il apprit que le prince d'Orange srait quitté son 
camp de Dendermonde , et se dirigeait, à la tète d'une 
armée de trente mille hommes , vers Saint-Qmer, pour 
en faire lever le siège. A la nouvelle de ce mouvement, 
le roi s'empressa d'envoyer à son frère ses deux eompa^ * 
gnies de mousquetaires, avec plusieurs régiments d- in- 
fanterie , qu'il mit sous les ordres du maréchal de Lux^n^ 
bourg. Le duc dOdéans , dès qu'il eut reçu ce renfort, 

' U'uiont mliiairt dé Louis XIV, parQuincy, t. I, p. 53 1 -53 2. 
II. i3 
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pourvut à la défense de ses lignes devant Saint*Omer, 
et marcha avec décision au'^evant de f ennemi. 

CCCLXXV. 

BATAILLE DE CASSEL.— 11 AVRIL 1677. 

ORDRB DE BATAILLE. 



« Le 10 d'avril, à midi, les deux armées se trouvèrent 
en présence auprès du mont Cassel, n étant séparées 
que par deux petits ruisseaux, par des haies vives et par 
quelques watergans qui environnaient des prés et des 
jardins. Ce même jour M. de Tracy joignit cette armée 
avec les neuf bataillons que le roi y avait envoyés, et 
qui vinrent d'autant plus à propos, quavec ce secours 
elle était encore inférieure à celle des ennemis. 

tt Le 11, jour du dimanche des Rameaux , le prince 
d'Orange passa à la pointe du jour le ruisseau de Piennes, 
et s'empara de Tabbaye du même nom, où le maréchal 
de Luxembourg avait laissé la veille un sergent et vingt 
soldats seulement. Monsieur y fit conduire quatre pièces 
de canon, et la fit attaquer par M. de la Melonnière, 
lieutenant-colonel du régiment de Gonti, qui la reprit 
après un combat sanglant et fort opiniâtre. Son altesse 
royale mit ensuite son armée en bataille sur deux lignes» 
avec un corps de réserve. 

« Sa droite était appuyée au mont d'Âpknghen , et sa 
gauche allait jusqu'à l'abbaye de Piennes , dont il venait 
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de s*emparer. L'aile droite était commandée par le ma- 
réchal d*Humières , qui avait sous ses ordres M. de la 
Cordomiière et le chevalier de Sourdis, maréchaux de 
camp. Le maréchal de Luxembourg était à Taile gauche, 
ayant sous IvÈ le prince de Soubise et le marquis d*Al- 
bret, maréchaux de camp. Monsieur se mit au centré 
avec le comte du Plessis , lieutenant général , et le comte 
de Lamothe, maréchal de camp. L*armée du prince 
d*Orange était pareillement sur deux lignes. Le comte 
de Hom commandait Taile droite , le prince de Nassau 
Taile gauche, et ce prince était au centre avec le comte 
deWaldeck. Ce prince , voyant que Monsieur s'étaitrendu 
maître de Tabbaye de Piennes, dégarnit la gauche de 
son armée pour fortifier sa droite. Son altesse royale, 
voulant profiter de ce mouvement, résolut de commen- 
cer la bataille. On peut dire que les ennemis étaient 
avantageusement postés, puisque pour aller à eux il fal- 
lait passer un ruisseau et des haies qui les couvraient; 
c'est ce qui fit prendre le parti à Monsieur d'étendre ses 
troupes sur la droite et sur la gauche. Le régin[ient Colo- 
nel de dragon^ était hors de la ligne à la droite; les deux 
compagnies des mousquetaires du roi et six escadrons 
de gendarmerie formaient Taiie droite de la première 
ligne, faisant dix escadi*ons. L'aile droite de la seconde 
ligne consistait en la brigade de Montrevel, au nombre 
de huit escadrons. Elle avait à sa droite le régiment de* 
dragons Dauphin, hors la ligne; les gardes fi:ançaises, 
les régiments de Navarre, de Revel, de Lyonnais, du 
Royal et des Vaisseaux, étaient dans le centre de la pre- 

i3. 
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mière ligne , soutenus des régiments de Fifer, du Bor- 
dage et du Roussillon, qui étaient dans le centre de la 
seconde ligne. La gaiiche de la première ligne était com- 
posée des brigades de cavsderie de Gournay et de Bu- 
londe, faisant dix ^cadrons et ayant sa ^uche hors la 
ligne. Le régiment de.Listenoy dragons et la brigade de 
Grignan » consistant en dix escadrons , étaient à la seconde 
ligne de cette aile. Le corps de réserve était formé d*un 
régiment de dragons et de quatre bataillons, et Tartille- 
rie était commandée par le marquis de la Fressellière, 
lieutenant général de f artillerie ^. n 

CCCLXXVL 

BATAILLE DE CASSEL. — 11 AVRIL 1677. 

Vamdbhmbvlbu. 

CCCLXXVIL 

BATAILLE DE CASSEL. ^ 1 1 AVRIL 1677. 

HiPF. kicovTS. — iS36. 

CCCLXXVIIL 

BATAILLE DE CASSEL. — 11 AVRIL 1677. 

Gallmt (d'après une tapiuerie du temps). — iSSy. 

Le combat commença par la droite , où se trouvait 
le maréchal d*Humières; il fut vif et opiniâtre, mais 

I Histoire mUHaire de Louis XIV, par Qoiiicy, 1. 1, p. 533>535. 
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tous les efforts des ennemis étaient dirigés sur le centime , 
où commandait le duc d'Qiiéans. 

n La brigade de Tracy et deux autres bataillons , après 
avoir battu Tinfanterie qui leur avait disputé le passage 
du ruisseau, lurent mis en désordre par la cavalerie 
des ennemis ; mais Monsieur ayant fait avancer en di- 
ligence quelques bataillons de la seconde ligne , il les 
mena lui-même à la charge pour rétablir le désavan- 
tage-, sa présence fit renouveler le combat en ce lieu 
avec tant de chaleur, et son altesse royale s y exposa 
de manière qu elle reçut deux coups dans ses armes ; 
le chevalier de Lorraine fut blessé à ses côtés , le che- 
valier de SiUy, un de ses chambellans , y fut tué , et 
plusieurs de ses domestiques furent blessés assez près 
de sa personne ^ » 

4je maréchal de Luxembourg, à la gauche de farmée 
firançaise , avait été opposé à la droite de Tannée hol- 
landaise. Après avoir emporté Tabbaye de Piennes, il 
attaqua successivement tous les postes occupés par Ten- 
nemi; il éprouva une grande résistance, mais il s'en 
empara après plusieurs chaînes consécutives ; a en sorte 
que, le centre de notre armée et laile droite poussant 
de leur côté les ennemis, le désordre devint si général 
dans leur armée , qu'il ne fut plus au pouvoir du prince 
d'Orange, malgré tous les efforts qu'il fit et les mou- 
vements qu'il se donna , de la rallier, et tout y prit la 
fuite ; elle abandonna le champ de bataille , et se retira 
vers Poperingue. Cette victoii'e, arrivée le 1 1 avril, fut 

^ Hisioin militaire de Louis XIV, par Quîncy, 1. 1 , p. 535. 
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complète, et sanglante pour les ennemis; ils y lais- 
sèrent trois mille hommes sur le champ de hataiile, 
et ils eurent un si grand nombre de hlessés qu on en 
trouva huit cents des leurs parmi les nôtres. De ce 
nombre étaient soixante officiers. L'on eut grand soin 
des uns et des autres. On leur fit quatre mille prison- 
niers; on leur prit treize pièces de canon, deux mor- 
tiers, quarante-quatre drapeaux, dix-sept étendards et 
tous leurs bagages et chariots de vivres ^ » 

Le prince de Condé félicita le roi sur la victoire de 
Gassel; il en reçut la réponse suivante : 

Au camp, devant la citadelle de Cambrai, le 16 avril 1677. 

« Mon cousin, c'est avec justice que vous me félicitez 
de la. bataille de Gassel. Si je Tavais gagnée en p|p- 
sonne, je n'en serais pas plus touché, soit pour la gran- 
deur de l'action, ou pour l'importance de la conjonc- 
ture, surtout pour fhonneur de ipon frère. Au reste, 
je ne suis pas surpris de la joie que vous avez eue en 
cette occasion : il est naturel que vous sentiez à votre 
tour ce que vous avez fait sentir aux autres par de sem- 
blables succès^.» 

' Histoire militaire de Louis XJV, par Quincy, 1. 1, p. 53C. 
* Mèmùins militaires de Louis XIV, mis en ordre par U général Gri- 
moard,t. IV, p. 117. 
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CCCLXXIX. 

REDDITION DE LA CITADELLE DE CAMBRAI. 
18 AVRIL 1677. 



Maosmssb (d*aprè8 r«qiii«e de Tbstblih faite sur 
r<mgmd de VAMDKuitiiLis ). — 1 83 â . 



CCCLXXX, 

REDDITION DE LA CITADELLE DE CAMBRAI.— 
18 AVRIL 1677. 

Tableau du temps, paf Cs. Lbbroh etVARDBBVSVLBH. 

«Le roi était maître de la ville de Cambrai, et, la 
suspension d*armes que sa majesté avait accordée à la 
garnison étant expirée de 7 avril * il fit ouvrir le soir 
même la tranchée sur l'esplanade, sans que les assiégés 
fissent aucune sortie , s'étant contentés de faire un grand 
bruit de mousqueterie et de leur artillerie. Le grand 
nombre de troupes qui* y étaient entrées, la résolution 
que les assiégés avaient prise de tuer leurs chevaux, à 
Texcepticm de dix par compagnie , afin que le fomrage 
ne manquât pas , faisaient croire que ce siège serait une 
entreprise de longue haleine. 

a Le roi fit continuer du côté de la campagne les tra- 
vaux qui avaient servi pour lattaque de la ville, et fit 
jeter dans la citadelle un si grand nombre de bombes 
et de carcasses , que le 9 les assiégés furent obligés de 
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se retirer dans leurs souterrains , où ils étaient les uns 
sur les autres. 

« Le 16 il fit savoir au gouverneur que la naine du 
bastion neuf était prête à jouer, et qu'il l'avertissait de 
prendre ses mesures, afin de ne pas courir le risque de 
la perte de sa garnison; mais comme il répondit qu'il 
lui restait encore trois bastions entiers et un bon retran- 
chement sur celui qui était ouvert, et qu'il priait sa 
majesté de trouver bon qu'il fît son devoir jusqu'au 
bout, on fit jouer la mine, et les batteries achevèrent 
pendant le jour d'élargir la brèche à coups de canon. 
On fit la disposition des troupes pour y donner l'assaut 
le lendemain « jour du vendredi saint. Comme le maré- 
chal de la FeuiUade, qui était chargé de cette action, 
dUa reconnaître dès la pointe du jour ia brèche , et qu'il 
ne la trouva pas encore assez grande, il la fit élargir par 
un grand feu de canon, qui l'augmenta en peu d'heures 
de quarante pieds ; ce qui obligea le gouvernemr de 
&ire battre la chamade. La oapitidaticm ayant été signée, 
la.gamison sortit, le lendemain l8, par la brèche, avec 
deux pièces de canon « deux mortiers et tous les autres 
honneurs de la guerre. Le roii, qui avait fait mettre ses 
troupes en bataille, et qui était présent pour la voir dé- 
filer» aborda le carrosse de don Pedro Zavala , gouver- 
neur» qpù avait été blessé à la jambe d'un éclat de gre- 
nade» et qui était couché dedans. Il fit son compliment 
à sa majesté, qui lui donna beaucoup de louanges sur 
sa valeur et sur sa fermeté ^. » 

' Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 538«54o. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 201 

CCCLXXXI. 

PRISE DE SAINT-OMER — 22 AVRIL lft77. 

Esquisae faite lur les lieux, par Vasdzkvedlen. 

CCCLXXXII. 

PRISE DE SAINT-OMER.— 22 AVRIL 1677. 

PlRCABt. — ^ l836. 

' «Après que Monsieur eut demeuré assez de temps 
sur le champ de bataille pour faire enlever ies morts et 
les blessés, il retourna devant Sain^Omep pour en 
achever le siège *. » 

Les opérations recommencèrent le 1 6; le {mnce di^ 
rigea les travaux, anima les troupes par sa présence, 
et dès le 1 9 on s'était déjà emparé du chemin couvert. 
«Les assi^s^ intimidés par la perte de la batadlle de 
Cassel, battirent k chamade, et sortirent le a a avril 
par capitalation. Le prince de Robec y commandait 
comme gonvemevr général de ce qui restait au roi 
d'Espagne dans l'Artois, et lé comte de Saint- Venant, 
comme gouverneur particulier de la pkce. La reddi- 
tion de Saint-Omer acheva de rendre le roi entière 
ment maître de cette province ^. » * 

' Histoire miUtaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. SSy. 
* Ihid, p. 538. 
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CCCLXXXIII. 

SIÈGE DE FRIBOUBG. — NOVEMBRE 1677. 

Tableau do temps , par Vandiriieijliii. 

CCCLXXXIV. 

SIÈGE DE FRIBOURG. — NOVEMBRE 1677. 

Tableau du temps, par Varderheolen. 

Le maréchal de Créqui avait été nommé pour com- 
mander Tarmée d'Allemagne, et s'opposer aux tenta 
tives du duc Charles deLoiTaine^ Ce prince, qui avait 
sous ses (M*dres une nombreuse armée, voulait rentrer 
en possession de ses états, et de là pénétrer en France. 
La possession de Trêves et de Philipsbourg, dont les 
alliés s'étaient emparés dans les campagnes précédentes, 
lui en fournissait les moyens. Trêves et Luxembpurg 
donnaient passage sur la Sarre ou sur la Meuse, et 
Philipsboxu*g ouvrait les portes de la haute Alsace. 

Le duc de Lorraine passa en effet la Sarre et s'avança 
jusqu'à MetE. Mais le maréchal de Créqui, quoique avec 
une armée fort inférieure, suivait tous ses mouvements , 
et, en le harcelant sans cesse et interceptant ses convois, 
il l'empêcha de rien entreprendre. Le prince se porta 
alors sur la Meuse pour y chercher un passage, et lier 

^ Fils du duc Nicolas-François, et neveu du duc Charles IV, duc de 
Lorraine. 
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ses opérations à celles du prince d*Orange; mais il apprit 
là que le stathouder, pressé à la fois par les deux ar- 
mées du maréchal de Luxembourg et du maréchal d*Hu- 
mièreSf avait renoncé à prendre Charleroi. Informé en 
même temps que le duc de Saxe-Eisenach, qui venait se 
joindre à lui à la tête de l'armée des cercles de Tem- 
pire, était bloqué parle maréchal de Créqui dans une 
fle du Rhin , il revint précipitamment sur ses pas , et se 
dirigea sur l'Alsace pour porter secours à son malheureux 
allié. Mais il n'était plus temps : le duc Georges avait ca- 
pitulé, et s'était engagé par serment à ne plus porter, 
pendant toute cette année, les armes contre la France. 
Le duc de Lorraine se trouva sdors en fa(fe du maréchal 
de Créqui, presque sur le théâtre où, deux ans aupa- 
ravant, Turenne avait fait la glorieuse campagne qui 
termina sa vie. Créqui sembla s'inspirer des exemples de 
ce grand capitaine, et le 7 octobre ij emporta à Kochers- 
berg un avantage signalé sur Tannée impériale; puis, 
feignant de vouloir rentrer en Alsace pour y faire hiver- 
ner ses troupes , il trompa siu^ ses projets le duc de Lor- 
raine, qui dispersa son armée dans les quartiers où elle 
devait passer l'hiver. 

ce Sitôt que le maréchal *de Créqui en eut nouvelle, 
dit Quincy, il voulut mettre en exécution le projet qu'il 
BYdit formé de £ûre le siège de Fribourg sur la fin de la 
campagne. » 

11 donna ordre à tous les quartiers de se. mettre en 
marche le 8 octobre pour se rendre aux environs d*Ajeb- 
seim, et partit la nuit, suivi du régiment du Roi. Le 9 
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il était arrivé devant Fribourg, et le i3 Tarmée firan- 
çaise attaqxiait le &ubourg de Neubourg, «qui fut em- 
porté, malgré la vigoureuse résistance que firent le 
marquis de Bade , le comte de Portia et le comte de 
Kaunitz, qui commandaient les troupes qui le défen- 
daient. On y établit des batteries pour attaquer le corps 
de la place; ce qui obligea le général major Schultz, 
qui en était gouverneur, de faire battre la chamade le 1 6 
sur les cinq heures du soir. H fîit arrêté par la capitula- 
tion, que la garnison sortirait de la ville et du château 
le 217 au matin, tambour battant, enseignes déployées, 
avec ses bagages, pour être conduite à Rhinfeld. Elle 
était encore de douze cents hommes d%fanterie et de 
quaftre cents chevaux. 

«Le maréchal de Créqui, après avoir donné tous les 
ordres nécessaires pour assurer la conquête de Fri- 
boiu'g, et y avoir laissé pour garnison* les deux ba- 
taillons d'Oriéans, ceux de Hessis-Bellière, de la Fère 
et de Vendôme , et le marquis de Boufflers pour y com- 
mander, décampa le 1 9, et alla repasser le Rhin à Bri- 
sach. Il envoya ensuite toutes les troupes de son armée 
dans des quartiers d'hiver, et finit cette longue cam- 
pagne avec la gloire de l'avoir conduite et terminée 
d'une manière digne de M. de Turenne. 

« La nouvelle de cette conquête jeta une grande cons- 
ternation à la cotu* de Vienne. On ne pouvait com- 
prendre qqe ce fiissent là les progrès de cette puissante 
armée que TEmpereur et l'empire avaient formée avec 
tant d'efforts. La France , maîtresse d'une place si consi- 
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dérable au delà du Rhin, donna à penser aux. confédé- 
rés, et alarma extrêmement les princes qui en étaient le 
plus à portée ^ » 

CCCLXXXV. 

PRISE DE TÂBAG0.--7 DÉCEMBRE 1677. 

GtlDITI. — 1839. 

«Le roi, ayant ùàt équiper une nouvelle escadre de 
huit vaisseaux de guerre et de huit- moindres bâtiments, 
renvoya le comte d*Estrées tenter une seconde fois l'en- 
treprise de Tabago. Il partit de Brest le i*' d'octobre * et 
étant arrivé le ao à file du Cap-Verd, il en fit dès le 
lendemain canonner les forts, dont le gouverneur, iq>rès 
5 être retiré de l'un à l'autre, et fait tirer quelques coups 
de canon , se rendit à discrétion avec deux cents hommes 
qui les gardaient. Le comte d'Estrées fit voile ensuite 
aux Barbades, où il arriva le i^'de décembre « ^tf ayant 
trouvé un secours de la Martinique qui le devait jctodre, 
il prit la route de Tabago, où il arriva le 7, Il débar- 
qua dès le même jour du canon, deux mortiei^ et les 
troupes qu'il avait destinées à l'attaque du fort; mais 
les chemins pour y arriver^ par le côté où il voulait 
Tattaquer, n'étant point firayés, il fut obligé d'employer 
tout le huitième à passer un bois qu'il allait occuper à 
mesure qu'il avançait. Lorsqu'il se trouva ,à six cents 
pas du bois, il fit sonuner M. Binkes» qui y comman- 
dait, et qui répondit qu'il était en état de se défendre 

* Histoire ndUlaire di Louis XIV, par Qainoy, 1. 1 , p. 56ô. 
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longtemps. Il fit commencer les approches, et mit quel- 
ques mortiers en batterie. La troisième bombe qu'il fit 
jeter tomba sur le magasin. à poudre, et le fit sauter 
aussi bien que M. Binkes, qui était à table avec plusieurs 
o£Giciers; ils furent tous enlevés, à Texception de deux. 
Le comte d'Estrées, profitant de ce bonheur et de cette 
occasion, fit dans le moment attaquer le fort Tépée à la 
main, et l'emporta; et, comme il avait fait fermer le 
port par une partie de ses vaisseaux , pour empêcher 
que ceux des ennemis n'en pussent sortir pendant qu'il 
attaquait le fort, il se rendit maître, sans résistance, des 
vaisseaux hollandais qui y étaient restés, et recouvra 
un de ceux du roi qui avait échoué au dernier combat, 
et que les Hollandais avaient relevé. 

« Ce fiit par ce dernier avantage que finit Tannée 1677, 
si glorieusement commencée par le roi, et si heureuse 
à la France, pendant tout son cours, en Flandre, en 
Âllemigne, en Catalogne et dans les îles de ï Amérique ^ . » 

CCCLXXXVL 

PRISE DE GAND. — 12 MÂBS 1678. 

Rbrocx — i836. 

Le roi d'Angleterre, Charles II, entraîné par l'opinion 
de ses peuples, venait d'abandonner Louis XIV, et de 
signer avec les États-Généraux de Hollande (10 janvier 
1678) un traité destiné à arracher les Pays-Bas espa- 

• > ifutoire mUiUdrt de Lova* XIV, par Quincy, 1. 1, p. 568. 
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gnols aux armes françaises. Louis XTV n*en ralentit 
point ses préparati& pour ia campagne de cette année : 
fl les poussa au contraire avec plus de vigueur, et con- 
centra toutes ses forces sur le terrain qu'on lui voulait 
disputer. Voici comme il s'exprime à ce sujet dans ses 
instructions k son fils, le grand dauphin ^ : 

ttLes efforts que mes ennemis ligués ensemble et 
les envieux de ma prospérité voulaient foire contre 
moi m'obligèrent de prendre de grandes précautions; 
et pour commencer je résolus, en finissant la cam- 
pagne de 1 677, de n'employer mes forces que dans les 
lieux où elles seraient absolument nécessaires. 

«Xavais impatience de commencer la campagne de 
1 678, et une grande envie de faire quelque chose d aussi 
glorieux et de plus utile que ce qui avait déjà été fait; 
mais il n'était pas aisé d y parvenir et de passer féciat 
que donnent la prise de trois grandes places ^ et le gain 
d'une bataille'. Xexaminai ce qui était faisable, et je 
travaillai à surmonter les difficultés qui se rencontrent 
d'ordinaire dans les grandes chpses. Si elles donnent 
de la peine, on en est bien récompensé dans les suites. 
Un cœur bien élevé est difficile à contenter, et ne peut 
être pleinement satisfait que par la gloire. » 

tt Le roi partit de Versailles et se rendit le A de mars 
devant Gand, qui avait été investi» dès le 1" du mois. 
Sa majesté en fit le siège avec une armée de près de 

' Mémoires militaires de Louis XIV, t. IV, p. 1 4»'5-i 44. 

* Valenciennes, Cambrai et Saint-Omer. 

* La baUille de Cassel. 
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quatre^vingt mille hommes. Don Francisco Pardo, qui 
en était gouyemeur, se mit en état de défense , quoique 
les troupes qui composaient sa garnison fussent en petit 
nombre. Il commença par lâcher les écluses, qui inon- 
dèrent les environs de la ville; mais cela n*empêcha pas 
les Français d'ouvrir la tranchée la nuit du 5 au 6 de 
mars. Le prince d'Harcourt, aide de camp du roi, et le 
sieur de Rubantel, furent blessés en cette occasion. La 
ville se rendit au bout de cinq jours , et la citaddle deux 
jours après suivit son exemple ^ » 

CCCLXXXVIL 

PRISE D*YPRES. — 19 MARS 1678. ' 

Tableau du temps , par Vahdcbhbolbr. 

CCCLXXXVIIL 

PRISE DTPRES.— 19 MARS 1678. 

Tableau du temps , par Mâatih. 

«La ville dTpres eut bientôt le même sort, malgré 
la vigoureuse résistance de la garnison. Le roi fit ouvrir 
la tranchée le 1 8 mars, du côté de la citadelle ; mais les 
pluies ayant fait retarder les travaux , le marquis de Con- 
flans , qui commandait dans la place , fit un feu si con- 
tinuel aux approches du canon , qu*il tua beaucoup de 
monde*, le marquis de Chamilly fut blessé ea cette oc- 

* Histoire de Louis XIV» par Limiers, t. II , p. 35 1 . 
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casion , et le duc de Villeroy reçut un coup qui lui em- 
porta quelques boutons de son justaucorps. Ce même 
jour le roi fit ouvrir la tranchée d'un autre côté pour 
obliger les assiégés à une diversion, et rendre leur dé- 
fense plus faible du côté de la citadelle. Les deux attaques 
se trouvant avancées jusqu'à quinze pas de la contres- 
carpe, le roi la fit attaquer. La résistance ne fut pas 
grande à la défense de la contrescarpe de la ville ; mais 
comme le marquis deConflans avait mis tous les officiers 
réformés à celle de la citadelle , le combat y fut opiniâtre 
et san^ant, surtout à Tattaque de la gauche, où étaient 
les grenadiers à cheval, dont vingt-deux fiu*ent tués, 
sans les officiers, qui furent ou tués ou dangereusement 
blessés. Enfin la contrescarpe fiit emportée, et le gou- 
verneur capitula le lendemain à la pointe du jour ^ » 

Les négociations de-Nimègue , qui semblaient aban- 
données, reprirent alors avec plus d'activité. La prise 
de Gand et d'Ypres avait porté le découragement chez 
les alliés , et de tous côtés on demandait la paix. Le roi 
put alors en dicter les conditions. 

a Les ambassadeurs des États-Généraux à Nimègue 
eurent ordre de déclarer à ceux de France qu'ils les ac- 
ceptaient, mais quils demandaient seulement dix jours 
de délai , au delà du i o mai , poiu* porter leurs alliés à 
faire la même chose, ce qui leur lut accordé. Ils en- 
voyèrent sans perdre de temps en Angleterre et à Bruxelles 
pour représenter au roi d'Angleterre les raisons qui les 
avaient portés à cette résolution , et pour obliger les 

Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II , p. 35i . 
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Espagnols à embrasser le seul parti quils avaient à 
prendre pour sauver le reste des Pays-Bas ^ » 

CCCLXXXIX. 

PRISE DE LEEWE. — 4 MAI 1678. 

Tableau du temps , par Vahdermeuleii. 

cccxc. 

PRISE DE LEEWE. ^4 MAI 1678. 

Tablean du temps , par Martin. 

u Avant la fin de là guerre, le comte de Galvo, qui 
commandait dans Maëstricht, fit le projet de surprendre 
Leewe, où il était informé qu'il n y avait que six cents 
hommes de garnison. Cette place est située entre Liège, 
Maëstricht et Louvain. Elle avait une citadelle de quatre 
bastions de terre fraisée et palissadée ; elle était environ- 
née d'un fossé de douze pieds de profondeur, et dont on 
ne pouvait approcher que par une chaussée très-étroite, 
défendue par une barrière et un bon retranchement; le 
reste était environné d'eau ^. » 

Le comte de Calvo chargea de cette entreprise la Bre- 
tèche, colonel de dragons. La citadelle fîit d'abord en- 
levée par surprise dans la nuit du 3 au & mai. 

«Pendant ce temps -là don Hernandez, gouverneur 

' Histoire mUtaire dt Louis XIV, par Qoidcy, 1. 1, p. S87. 
* Ibid. p. 588. 
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de la place , assemblait le reste de la garnison sur Tespla- 
nade , entre la ville et le château , pour marcher au se- 
cours de ceux qui étaient attaqués ; mais le canon de la 
citadelle , que les Français pointèrent contre la ville , lé 
fit retirer dans la gfande église, où il fut contraint, peu 
d'heures après, de se rendre prisonnier de guerre, avec 
quatre cents soldats et trente-cinq officiers qui s'y étaient 
renfermés avec lui. Ce fut une action si hardie et si heu- 
reusement conduite , que la prise d'une telle place , qui 
par sa situation paraissait imprenable, ne coûta que 
vingt soldats et une nuit de temps ^ » 

Enfin la paix se fit à Nimègue. « Il y eut trois traités, 
dit le président Hénault : l'un entre la France et la Hol- 
lande, signé le 10 août; le deuxième avec l'Espagne, 
signé le 1 7 septembre , et le troisième avec l'Empereur 
et l'empire , à la réserve de l'électeur de Brandeboui^ et 
de quelques autres princes. Ce qu'il y a de remarquable 
dans le traité signé ayec les Hollandais, auxquels on ren- 
dit Maèstricht, c'est qu'après avoir été l'unique objet de 
la guerre de 1 6 7 a ils fiirent les seuls à qui tout fiit rendu. 
Par le traité conclu avec l'Espagne il fiit convenu que 
la Franche-Comté resterait au roi , ainsi que les villes 
de Vsdenciennes, Condé, Bouchain, Cambrai, Aire, 
Saint-Omer, Ypres, Warwick, Varneton, Poperingue, 
Bailleul, Cassel, Menin, Bavay, Maubeuge et Charle- 
mont. La base du traité avec l'Empereur, qui ne fiit si- 
gné que le 4 février 1 679, fut celui de Munster. » 

* Histoire miltiairt ât Lotus XIV. par Quincy. t. ï, p. SSg. 
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CCCXCI. 

POMBAT DE CHfO. — 1681. 

GODIR. — 1839. 

En Tannée 1681 la marine franççdse remporta un 
avantage sur les pirates de la Méditerranée. 

a Les Tripolins continuant à pirater sur les côtes de 
Provence, M. Duquesne, qui commandait une escadre 
du roi dans la Mcditerrance , canonna et coula à fond 
un grand nombre de vaisseaux de Tripoli, dans le port 
de Chio, et endommagea considérablement le château, 
qui est de la domination du Grand Seigneur '. » 

CCCXCII. 

LOUIS DE FRANCE, DUC DE BOURGOGNE, EST PRÉSENTÉ 
AU ROL — AOUT 1682. 

Antoine Dieu. 

Aussitôt après' la signature du traité de Nimègue, 
les négociations avaient été reprises poiu* le mariage du 
grand dauphin avec la princesse Anne-Marie-Christine, 
fille de l'électeur de Bavière. Ce mariage fut célébré le 
Smars 1 680, dans Téglise cathédrale de Châlons. La prin- 
cesse .apportait pour dot six places fortes enlevées à son 
père par l'électeur palatin , que celui-ci refusa de rendre , 
et dont Louis XIV fut forcé de se saisir par les armes. 

^ Hittoire militaire de Louis XIV, par Quincy, 1. 1, p. 676. 
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Le duc de Bourgogne, fils aîné du grand dauphin, 
naquit le 6 août 1 682 , et fut nommé Louis. Suivant 
i*usage, il fut présenté au roi aussitôt après sa nais- 
sance. 

Cétait la coutume que les princes du sang reçussent 
la croix de l'ordre du Saint-Esprit et le cordon bleu en 
venant au monde. Le roi voulut recevoir le duc de 
Bourgogne avec les mêmes cérémonies qui avaient été 
observées à la naissance du grand dauphin. « Sa majesté 
nomma Monsieur et le duc d'Enghien pour accompagner 
Monseigneur dans cette cérémonie, selon ce qui est 
porté dans les statuts de Tordre. Le président de M^mes, 
prévôt et grand maître des cérémonies, alla prendre ce 
prince dans son appartement et le conduisit dans la 
chambre du roi. Sa majesté fit entrer d'abord les che- 
valiers de l'ordre dans son cabinet , pour y tenir cha- 
pitre, et il fut arrêté que Monseigneur serait reçu che- 
valier; ensuite, le président de Mêmes conduisit encore 
ce prince dans 1q cabinet, où, s'étant mis à genoux, sa 
majesté tira son épée , et lui en donna un coup sur les 
épaules, en disant : P(tr saint Georges et saint Michel, je 
te fais chevaUer, Cette cérémonie se fit au château de 
Saint-Germain-en-Laye \ » 

' Histoire de Louis XIV. par Limiers, t. II, p. 4o4. 
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CCCXCIII. 

BOMBARDEMENT D^ÂLGER PAR DUQUESNE.— 27 JUIN 1685. 

Buap. —1837. 

Les pirates d'Alger avaient plusieurs fois violé leurs 
traités avec la France. Louis XIV, résolu de les châtier, 
chargea Duquesne de cette redoutable mission. En peu 
de jours lamiral français balaya devant lui la faible 
flottille de ces forbans, et les contraignit de se réfrigier 
dans leur port; puis, arrivé devant Alger, le 27 juin 
1 683, il en commença aussitôt le bombardement. La 
ville fut incendiée et en partie détruite; et les habitants, 
réduits à l'extrémité, eurent recours à la clémence du 
vainqueur. 

Duquesne, avant d'écouter aucune proposition, exi- 
gea que les prises faites sur les sujets du roi fussent ren- 
dues , et que les esclaves européens fussent remis à son 
bord. 

CCCXCIV. 
BOMBARDEMENT DE GÊNES.— 26 MAI 1684. 

GcoiH. — 1839. 

(( La ville de Gênes éprouva aussi à son tour le danger 
qu'il y avait d'irriter un roi puissant et prompt à venger 
les moindres offenses. On soupçonnait les Génois d'avoir 
tramé quelques pratiques secrètes avec les ennemis de 
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rétat, et sa majesté, pour en avoir raison, envoya sur 
leurs côtes une armée navale , pour leur apprendre que 
la protection de TEspagne ne pouvait les mettre à couvert 
de son ressentiment. Le marqub de Seignelay, secré- 
taire d'état, s'embarqua sur la flotte commandée par le 
marquis Duquesne, lieutenant général, et arriva devant 
Gênes le 1 7 de mai. Le lendemain il exposa aux séna- 
teurs, députés pour le complimenter, les sujets que le 
roi prétendait avoir de se plaindre de leur conduite, et 
leur déclara que, s ils ne le désaimaient par leur soumis- 
sion , ils allaient sentir les effets de sa colère. Les Gé- 
nois , pour toute réponse , firent une décharge générale 
de toute leur artillerie sur la flotte de France. Les Fran- 
çais ii'rités jetèrent aussitôt dans Gênes une quantité de 
bombes qui causèrent un désordre aflreux. L'embrase- 
ment, joint aux cris des habitants , fit espérer au marquis 
de Seignelay que ce châtiment les aurait rendus plus 
traitables. H envoya les sommer encore^ de donner au 
roi la satisfaction qu'il avait demandée. Mais ils persis- 
tèrent dans leur résolution. Les galiotcs recommencè- 
rent à tirer. On fit une descente au faubourg de Saînt- 
Pîerre-d' Arène, et on réduisit en cendres une partie des 
magnifiques palais dont il était composé. 

« Les Génois, dans la crainte d'un second bombarde- 
ment, eurent recours au pape , pour fléchir par son en- 
tremise la colère du roi. Sa majesté déféra à la prière 
du pontife, et promît de leur pardonner, pourvu que ]e 
doge François-Marie Imperiali Lescarie, accompagné de 
quatre sénateurs, vînt faire des excuses de la part de sa 



216 GALERIES HISTORIQUES 

république. Quelque ré[)ugnance qu'eussent les Génois 
à subir une loi si humiliante, il fallut obéir ^ o 



cccxcv. 

PRISE DE LUXEMBOURG.— 3 JUIN 1684. 

Tableau du temps « par Vahdermeulm. 

CCCXCVI. 

PRISE DE LUXEMBOURG— 5 JUIN 1684. 

TaMcau du temps, parVANDBRHEULEii. 

Le traité de Nimègue avait agrandi la France et porté 
k son plus haut point la gloire de Louis XIV. Le roi ce- 
pendant songeait h d autres conquêtes qui lui restaient à 
accomplir, non plus par les armes, mais en vertu des 
vieilles maximes du droit féodal. Une chambre royale de 
réunion fut adjointe au parlement de Metz, en même 
temps qu*un conseil souverain d'Alsace, établi à Brisach, 
pour adjuger à la couronne tous les territoires relevant 
autrefois des fiefs nouvellement conquis. C'est ainsi que 
la ville impériale de Strasbourg , la principauté de 
Montbéliard, Sarrebruck, etc., furent judiciairement 
attribuées à la France. En même temps Louis XIV ré- 
clamait du roi d'Espagne la ville d'Alost, en Flandre, ou 
tout au moins en échange relie de Luxembourg; et, 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. k^Z-inb. 
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comme le cabinet de Madrid résistait à ses demandes , 
il résolut de se faire justice lui-même. 

Le 3 1 août le baron d' Asfeld s* était rendu à Bruxelles , 
et avait déclaré, au nom de Louis XIV, au marquis de 
Grana, gouverneur général des Pays-Bas, que les troupes 
françaises y allaient* entrer pour y subsister jusqu^à ce 
que la cour de Madrid eût satisfait aux demandes du 
roi. Cette déclaration et le commencement des hosti- 
lités n ayant pu lui faire obtenir satisfaction, il résolut 
d*ouvrir la campagne par une action d*éclat qui forcerait 
enfin les Elspagnols à faire droit à ses réclamations. 

tt Louis XIV partit de Versailles au commencement 
du printemps, et se rendit à Condé, où il trouva une 
armée de quarante mille hommes , pour opposer à celle 
que le roi d'Espagne avait en campagne avec les troupes 
hollandaises que les Provinces-Unies lui avaient four- 
nies. Le roi avait dessein de faire assiéger, par le maré- 
chal de Gréqui , Luxembourg , place des plus fortes de 
l'Europe. On prit de si justes mesures pour assembler 
tout ce qui était nécessaire à cette grande entreprise, et 
pour empêcher que les Hollandais ne s'y opposassent 
par les secours qu'ils pouvaient donner, et le secret fut 
si bien observé , que cette place fut investie sans que les 
ennemis s'y fussent attendus. 

« La ville de Luxembourg est bâtie sur un roc; la ri- 
vière d'Âlsitz fenvironne presque entièrement; la partie 
du roc qui est du côté de la rivière est extrêmement 
escarpée : ainsi sa situation naturelle lui sert de dé- 
fense , et il y a peu de travaux de ce côté-là : quatre bas- 
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tions taillés dans le roc, aussi bien que leurs fossés, qui 
sont très-profonds, couvrent la partie qui regarde le 
couchant , et qui n est pas environnée de la rivière. Il 
y a devant les bastions des contre-gardes et des demi- 
lunes taillées aussi dans le roc, et au devant de ces 
ouvrages sont deux chemins couverts , deux g^cis et 
quatre redoutes de maçonnerie dans les angles saillants 
de la contrescarpe, qui défendent le premier de ces 
chemins couverts. On ne peut attaquer la place que par 
cette tête où est la porte Neuve , du côté du septentrion , 
vers Tendroit où la rivière commence à quitter la ville. 
On trouve un chemin creux par lequel on peul appro- 
cher près de la contrescarpe, et ce fut par cet endroit 
qu'on ouvrit la tranchée. Cette place, commandée par 
le prince de Ghimay, avait pour lors une forte garnison, 
et était munie de tout ce qui était nécessaire pour faire 
une forte résistance ^n 

Les opérations du siège commencèrent le 29 avril; 
elles furent dirigées par Vauban , et les attaques con- 
duites avec autant d activité que de persévérance par 
le maréchal de Créqui. Les assiégés firent une vigou- 
reuse résistance; mais la brèche étant devenue prati- 
cable, la garnison se rendit par capitulation , après vingt- 
cinq jours de tranchée ouverte. 

a Les principaux articles de la capitulation, dit Quincy , 
étaient que la garnison sortirait par la brèche avec armes 
et bagages, tambours battants, enseignes déployées, avec 
quatre pièces de canon , un mortier et les munitions , 

* Histoire militaire de Lovùs XIV, par Quincy, l. II, p. 53-54. 
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à raison de six coups par pièce ; qu*on leur fournirait 
des chevaux pour rartîlierie, outre trois cents pour les 
bagages et les blessés, et quon donnerait des vivres à ht 
garnison pour cinq jours. 

tt Elle sortit le 7, en vertu de la capitulation; elle était 
encore d'environ treize cents hommes de pied, la plu- 
part Espagnols ou Wallons, et, de plus, de cinq cents 
chevaux croates ou dragons. Les troupes du roi en- 
trèrent en même temps dans la place, et M. le mar- 
quis de Lambert fiit nommé pour y commander^. » 

Enfin ie cabinet de Madrid, à la sollicitation des 
États-Généraux, fit droit aux demandes du roi. Il ac- 
cepta le traité de Ratisbonne , qui Ait signé le 1 o août 
entre la France et TEspagne, et le 16 entre la France et 
TEmpereur. En vertu de ce traité, Luxembourg resta à 
la France. 

CCCXCVII. 

œMBAT D'UN VAISSEAU FRANÇAIS CONTRE TRENT&CINQ 
GALÈRES D*ESPA6NE.— 1684. 

Gùdiv. — 1839. 

Avant la conclusion de ce traité, un glorieux fait 
d*armes était venu relever encore Téclat des armes fi:^n- 
çaises sur mer : 

M. de Relingue , commandant un vaisseau du roi 
dans la Méditerranée , fut rencontré et attaqué pendant 
un calme par trente-cinq galères d'Espagne : il se dé- 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. Il , p. 84. 
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fendit avec tant de valeur, qu aprè$ en avoir désemparé 
plusieurs, il leur donna la chasse et poursuivit ensuite 
sa routée») 

CCCXCVIII. 

LA SALLE DÉœUVRE LA LOUISIANE. --16d4. 

GODIN. — 1839. 

La marine française , déjà illustrée depuis plusieurs an- 
nées par tant d'éclatants succès, y joignit, en 1 684, Thon- 
neur dune importante découverte. Robert de la Salle, 
voyageur français, était né à Rouen. Il se rendit au Canada, 
vers 1670, pour chercher fortune ou se distinguer par 
quelque entreprise honorable. Là le voyage du père Mar- 
quette au Mississipi lui inspira Tidée de chercher, en re- 
montant ce fleuve , un passage au Japon ou à la Chine par 
le nord du Canada. Il revint en France, où Seignelay, qui 
venait de succéder à Colbert , son père , dans le minis- 
tère de la marine , goûta les projets de la Salle, et lui fît 
obtenir des lettres de noblesse avec des pouvoirs fort 
étendus pour le commerce et les nouvelles! découvertes 
qu'il pourrait faire. Après avoir parcouru le Mississipi 
depuis son embouchure jusqu'à la rivière des Illinois , 
il vint rendre compte de son expédition au ministre qui 
l'avait envoyé. « Seignelay approuva son plan de recon- 
naître par mer l'embouchure du Mississipi et d'y for- 
mer un établissement , et le chargea des préparatifs. Sa 
commission le nommait commandant de l'expédition. 

* Histoire militaire de Lonis XIV, par Quincy, t. Il, p. 95. 
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Quatre bâtiments de différentes grandeurs furent armés 
à Rochefort ; deux cent quatre-vingts personnes y furent 
embarquées. La petite escadre partit le 2 & juillet 1 68/1. » 
Après quelques dissensions entre les chefs de Tentre- 
prise , et la perte d'un navire chargé de munitions , la 
Salle parvint heureusement à doubler le cap Saint-An- 
toine, pointe occidentale de Cuba, et le a 8 décembre 
on découvrit les terres de la Floride. En cherchant à 
louest reiid)ouchure du Mississipi, il vint mouiller à 
cent lieues de là , dans la baie de Saint-Bernard , où une 
belle rivière terminait son cours. La Salle, s imaginant 
que ce pouvait être un des bras du Mississipi, résolut 
de le remonter ; c'était le Rio Colorado , qui vient d'un 
côté opposé. Un navire se perdit avec une partie des 
provisions; les- sauvages en pillèrent un autre, enlevè- 
rent et tuèrent plusieurs Français. Tous ces malheurs 
rebutèrent une' partie de ceux qui s'étaient engagés dans 
cette expédition , et le 1 5 mars la principale frégate 
reprit la route de France. Resté seul avec deux cent 
vingt hommes, la Salie ne se rebuta pas, fit jeter les 
fondements d'un fort à l'embouchure de la rivière, 
chai^ea Joutel, son compatriote, de l'achever, et vou- 
lut remonter le fleuve aussi loin qu'il pourrait*. B dé- 
couvrit un beau pays, où il bâtit un second fort; le pre- 
mier fut abandonné , et le nouveau fut achevé au mois 
d'octobre. Jusqu'en 1687 ^ ^** ^^^^ voyages* Il mar- 

^ 11 existe encore à Tembouchure du Mississipi une balise, destinée à 
marquer le passage des bâtiments , que Ton dit avoir été placée par 
la Salle. 
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chait vers Test et commençait à entrer dans un pays 
plus peuplé, lorsque trois scélérats de sa troupe, qui 
avaient déjà assassiné son neveu, le tuèrent pendant 
qu'il faisait une reconnaissance avec un récollet et un 
chasseur, a Telle Ait, dit le P. Chaiievoix , la fin tragique 
d'un homme à qui la France doit la découverte d'un 
des plus beaux pays du nouveau monde ^. » 

CCCXCIX. 

RÉPARATION FAITE AU ROI PAR LE DOGE DE GENES, 
fAanCESCO-MARIA IMPERIALL-. r MAI 11585. 

Claodb Got Hallc. 

» 

« Les Génois , après avoir éprouvé combien il leur en 
avait coûté pour avoir eu le malheur de déplaire au roi, 
mirent tout en usage pour apaiser la colère de sa ma- 
jesté. Ils firent agir auprès du pape pour y parvenir, et 
le nonce qui était en France eut ordre de solliciter cet 
accommodement. Le roi, voyant qu'ils se mettaient à 
la raison , lui prescrivit la satis&clion dont il voidait 
bien se contenter, que les Génois acceptèrent. Ils en- 
voyèrent poiu* cet effet un pouvoir au marquis de Ma- 
rini , envoyé de la république en France , pour signer un 
traité sur les articles que le nonce leur avait communi- 
qués. Le roi nomma M. de Croissy pour y travailler^. » 

On régla les articles du traité, qui fiirent signés à 

* Biographie aniverseUe, t. XL, p. 177. 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. H, p. gS. 
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Paris, le 1 a février 1 685, et il fut arrêté que « le doge 
de Gênes pour lors en charge, et quatre sénateurs, se 
rendraient au commencement de cette année à Mar- 
seille, d'où ils viendraient au lieu où serait sa majesté; 
qu'ils* seraient admis à son audienc'e, revêtus de leurs 
habits de cérémonies; que le doge, portant la parole 
au nom de la république, témoignerait l'extrême re- 
gret qu'elle avait d'avoir déplu à sa majesté; qu'ils em- 
ploieraient les expressions les plus soumises .et les plus 
respectueuses , et qui marqueraient mieux le désir sin- 
cère qu'elle avait de mériter à l'avenir la bienveillance 
de sa majesté. 

« En conséquence le doge partit de Gênes avec quatre 
sénateurs et huit gentilshommes camarades , que le sé- 
nat avait nommés pour l'accompagner. 

« Ils passèrent par les états du duc de Savoie et arri- 
vèrent à Lyon , d'où ils se rendirent à Paris incognito 
pour faire préparer leurs équipages, afin de représenter 
toute la république , et de donner plus d'éclat à la sou- 
mission qu'ils devaient faire. 

«Leurs équipages étant en état, et le jour marqué 
pour paraître devant le roi, à savoir le premier de 
mai, M. deBonneuil, introducteur des ambassadeurs, 
dla prendre le doge dans les carrosses du roi à Paris , 
lesquels forent suivis par ceux du doge, qui étaient au 
nombre de trois des plu^ magnifiques qu'on eût encore 
vus, et de quantité d'autres pour sa suite. Il avait douze 
pages et soixante et dix valets de pied avec une magni- 
fique livrée chargée de galons d'or avec des agréments 
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bleus , et cent gentilshommes qui marchaient après les 
gentilshommes camarades. Le doge paraissait ensuite, 
ayant un sénateur à sa droite et M. de Bonneuil à sa 
gauche, suivi des trois autres sénateurs. 

M M. le maréchal de Duras le reçut k Tentrée-de la 
salle des Gardes et le conduisit au trône du roi, qui 
était au bout de la grande galerie et d*une magnificence 
extraordinaire.' Monseigneur était à la droite de sa ma- 
jesté et Monsieur k sa gauche ; tous les princes et grands 
du royaume- étaient aux environs. Le doge avait une 
robe de velours cramoisi avec des ailerons; son bonnet 
était de même étoffe , k quatre côtés aboutissant à une 
houppe de même couleur, et une corne par devant ; il 
avait une fraise fort petite ; Thabit des quatre sénateurs 
était de velours noir et de même façon. 

«Dès que le doge eut aperçu le roi, il se découvrit; 
il avança cfuclques pas et fit deux profondes révérences. 
Le roi se leva, ôta un peu son chapeau et lui fit signe 
de la main de s approcher. Le doge monta ensuite sur 
le premier degré du trône, et fit une troisième révé- 
rence aussi bien que les quatre sénateurs. 'Il se couvrit 
ensuite; les princes en firent de même et les quatre sé- 
nateurs demeurèrent découverts ^ » 

Le discours du doge fut dans les termes les plus res- 
pectueux et les plus soumis, et s humilia jusque im- 
plorer le pardon du roi pour la république dont il était 
le chef: uPuis, ajoute Quincy, l'audience finie, le roi 
en saluant le doge baissa son chapeau plus qu*il n*avait 

* Histoire militaire île Louis XIV, par Quincy, l. II, p. 97. 
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&it lorsqu'il était arrivé , et le doge fit trois profondes 
révérences en se retirant, et ne se couvrit que quand 
il ne fut plus vu du roi. 

icLe 36 il eut son audience de congé avec les céré- 
monies accoutumées, et le roi lui envoya son portrait 
enrichi de diamants, et deux pièces de tapisserie re- 
haussées d*or, de la manufacture des Gobelins; il en- 
voya aussi à chacun des sénateurs son portrait enrichi 
de diamants, et une pièce de tapisserie de même ^. » 

CCCC. 

BOMBARDEMENT DE TRIPOLI. — 22 JUIN 1685. 

GUDIH. — 1839. 

((Les corsaires de Tripoli, malgré la paix que le roi 
leur avait accordée dans Tannée 1 683 , avaient fait des 
courses sur les vaisseaux marchands sujets du roi, dont 
ils avaient enlevé quelques-uns, ce qui contraignit sa 
majesté dç faire quelque armement cette année pour les 
châtier et les obliger à demander la paix , à rendre les 
esclaves chrétiens , et à réparer le tort qu'ils avaient fait 
à ses sujets. 

a La flotte destinée pour cette expédition était com- 
mandée par M. le maréchsd d'Estrées, vice-amiral. Elle 
partit le 17 de juin de Tîle de Lampedouze, et arriva le 
1 9 devant Tripoli , où le marqub d* Amfreville croisait 
avec M. de Nesmond. 

^ Histoire militaire de Louis XIV» par Qutncy, t. II, p. 99. 

II. i5 
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Après quelques jours passés en préparatifs, «M. de 
Tourville, qui commandait lattaque, fit poster les bâ- 
timents armés à l'entrée du port, pour empêcher les 
entreprises des ennemis; et les griiotes à bombes, étant 
à Tendroit marqué, commencèrent à tirer des bombes 
dans la vOle le 12 juin, vers dix heures du soir, n 

Le a d M. le maréchal d*Estrées fit sonder les ap- 
proches de la ville , et reconnaître l'écueil le plus voisin , 
afin de voir s'il y aurait assez de terre pour y dresser une 
batterie, d*où Ton pût ruiner la place et les forteresses. 
M. de Landouillet et M. de Pointy, avec cinq chaloupes 
armées, s'acquittèrent de cette périlleuse commission 
sous le canon de Tennemi. Quelques bombes tombèrent 
dans la ville tandis que le peuple était assemblé, et 
tuèrent environ trente hommes; ce firacas fit pousser 
des cris épouvantables. 

Les Tripolitains, déconcertés par f eflfet des bombes 
et par l'intrépidité de ceux qui, en plein jour, et malgré 
un feu continuel, avaient abordé un endroit dont ils se 
croyaient entièrement les maîtres, envoyèrent Triek, 
ancien bey d'Alger, dont fl avait été chassé deux ans au- 
paravant, demander la paix de la part du divan de Tri- 
poli. M. Reymond , major de Tannée , et M. Delacroix, 
interprète , se rendirent avec lui chez le bey le a 5 , pour 
lui porter les conditions. Les principales étaient le paye- 
ment de deux cent, mille écus pour le dédommagement 
des prises qu'ils avaient faites sur les marchands finan- 
çais, et la délivrance de tous les esclaves chrétiens pris 
sous la bannière de la France. La somme à payer fiit ré- 
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duite à cinq cent mille livres , et dix des principaux de 
Tripoli furent donnés en otages. 

Gomme les Tripolitains éludaient le payement de la 
somme convenue , les galiotes à bombes se rapprochè- 
rent de la ville; cette disposition les efi&aya, et le bey, 
voyant qu'on allait recommencer, imposa une taxe et 
fit couper la tête à quatre récalcitrants des plus riches. 

tt Le 2 7 ils apportèrent une partie de Targent dont 
on était convenu ; ils rendirent aussi un vaisseau mar- 
chand de Marseille qu'ils avaient pris quelques jours 
auparavant. Os eurent jusqu'au 9 de juillet à fom^mr le 
reste de la sonune , soit en argent ou en marchandises. 
M. d'Estrées envoya son secrétaire au bey, qui, de son 
côté, lui envoya im chaoux pour ratifier la paix. 

« n y eut plusieurs maisons abattues par le bombarde* 
ment, et trois cents personnes de tuées. Os demandè- 
rent un consul de la nation française , et M. le maréchal 
d'Estrées en nomma un en attendant les ordres de la 
cour«- C'est ainsi que finit l'affaire de Tripoli, et que le 
roi mit à la raison ces jcorsaires K » 

CCCCL 

SOUMISSION DE TUNIS.— 1685. 

Go»»— 1839, 

«Après cette expédition, le maréchal d'Estrées fit 
voile à Tunis, et obligea les corsaires de ce pays à 

* Hisioirt militaire de Louis XIV, par Quincy, t. II, p. 99-104- 

i5. 
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rendre tous les esclaves chrétiens qu*ils avaient pris sur 
les Français; il les contraignit de demander la paix et de 
payer au roi les frais de l'armement ^ » 

CCCCII. 

BOMBARDEMENT D'ALGER PAR LE MARÉCHAL DIISTRÉES. — 
r JUILLET 1688. 

GuDiii— iSSg. 

a Les Algériens , qui vivaient toujours de piraterie , 
malgré les châtiments qu'ils en avaient reçus de la 
France , ayant encore enlevé pendant cette année quel- 
ques vaisseaux marchands français, le roi frit obligé, 
pour les réprimer, de mettre en mer une escadre dont 
il donna le commandement au maréchal d'Estrées. Il fit 
voile vers Alger dans le mois de juin , et il y arriva sur la 
fin de ce mois ; il frit quelques jours à Êdre les prépara- 
tifs nécessaires pour bombarder cette ville, et il ne dis- 
continua point d'y jeter des bombes depuis le i* de 
juillet jusqu'au 16. On en jeta près de dix mille, qui 
bouleversèrent tellement cette ville , qu'il n'y resta pas 
une maison entière; on coula à fond cinq vaisseaux de 
ces corsaires dans leur port , et on en brûla un^. » 

' Histoire militaire de Louit XIV, par Quiocy, t. II , p. io4. 
* Ibid, p. 147. 
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CCCCIIL 

PRISE DE PHILTPSBOURG.— .29 OCTOBRE 1688. 

Rbhoox.— i836. 

Le prince d'Orange, toujours ardent à susciter des 
ennemis à ia France, avait provoqué dès f année i686 
f alliance connue sous le nom de ligue d'Avysbourg, 
entre TEmpereur, les principaux états de l'empire, l'Es- 
pagne, les Hollandais, la Suède et le duc de Savoie, à 
l'effet de maintenir les traités de Westphalie , de Ni- 
mègue et de Ratisbonne, contre les entreprises de 
Louis XIV. Le roi, instruit de cette ligue, ne n^;ligea 
rien pour la dissoudre. Mais, voyant que le prince 
d'Orange continuait ses armements et que l'Empereur 
se préparait à attaquer la France, il résolut de prévenir 
ses ennemis aussitôt qu'il pourrait trouver un prétexte, 
et ce prétexte ne tarda pas à s'offrir. La succession 
de l'électeur palatin, frère de la duchesse d'Oriéans, 
deuxième femme de Monsieur, venait de s'ouvrir. On 
refusa de reconnaître les droits de cette princesse à 
l'héritage du Palatinat. En même temps l'élection irré- 
guUère du prince Joseph-Clément de Bavière à l'arche- 
vêché de Cologne, au préjudice du prince de Furstem- 
berg , dévoué à la France , avait été approuvée parle pape 
Innocent XI, ennemi de Louis XIV et secrètement d'ac- 
cord avec les puissances signataires de la ligue d'Augs- 
bourg; et par suite l'Empereur avait accordé l'investiture. 
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Dans rétat où se trouvaient les choses, ces deux 
griefs furent plus que suffisants pour motiver ]a guerre, 
et pendant que de tous côtés on publiait des manifestes, 
Louis XIV fit marcher ses armées. Il savait que TEm- 
pereur, qui venait de terminer la guerre contre les 
Turcs, avait l'intention d'envoyer ses troupes et celles 
de l*empire sur le Rhin, pour pénétrer ensuite en 
France. H résolut de le prévenir et de rendre au royaume 
le boulevard de Philipsbourg, qu*il avait perdu dans la 
guerre précédente. Cent mille hommes, sous les ordres 
du grand dauphin , marchèrent sur TAllemagne. 

«Le maréchal duc de Duras commanda sous le 
prince , dont les autres conseillers étaient M. de Cati- 
nat, lieutenant général, Vauban, Ghanlai, pour certains 
détails militaires , et Saint-Pouange pour les afiàires ad- 
ministratives. Le dauphin, parti de Versailles le ^5 sep- 
tembre, arriva au camp devant Philipsbourg le 6 oc- 
tobre. En l'attendant on avait pris toutes les mesm'es 
relatives au siège , et attaqué le fort du Rhin dès le 3 au 
soir; mais on ouvrit en sa présence la tranchée de la 
principale attaque , la nuit du i o au 1 1 octobre. Il mon- 
tra beaucoup de sang-froid , voidant tout voir par lui- 
même , et s'exposant au feu sans avoir l'air d'y prendre 
garde. Le comte de Stahremberg, qui défendait Phi- 
lipsbourg , capitula le 3o octobre, et sortit de la place le 
1* novembre ^)) 

' Mémoires ndUtaires de Louis XIV^ mis en ordre par le générai Gri- 
moard, t. IV, p. 286. 
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CCCCIV-. 

PRISE DE MANHEIM. — 10 NOVEMBRE 1688. 

PlMGBBT. — 1837. 

tt Monseigneur ne se contenta pas de cette conquête ; 
et, quoique la saison fût fort avancée, il voulut exécuter 
les ordres qu'il avait reçus de sa majesté poxu* faire faire 
justice à Madame des droits qu'elle avait sur Manheim 
et sur Frankenthal , comme fiefs appartenant aux suc- 
cessions des électeurs palatins. Il partit de Philipsbourg 
le a novembre, et arriva devant Manheim le 4 ; il lavait 
fait investir, de l'autre côté du Necker, par le baron de 
Monclar, et le marquis de Joyeuse avait fait l'investiture 
de ce côté-ci. 

c( Cette place était fortifiée très-régulièrement et si- 
tuée dans un lieu fort avantageux, à savoir dans le con- 
fluent du Necker et du Rhin , quatre lieues au-dessous 
d'Heidelberg. C'était une ville nouvelle , que l'électeur 
palatin , père de Madame , avait fait bâtir pour servir 
de retraite aux protestants ^. » 

Les travaux du siège furent aussitôt commencés : on 
ouvrit la tranchée le 8 novembre , et le 1 o la ville ca- 
pitula. La citadelle, attaquée le 1 1, se rendit dans la 
même joiu-née. Le prince fit ensuite occuper Heilborn 
et Heidelberg, et entra dans Frankenthal le 18 no- 
vembre. La saison ne permettant plus de tenir la cam- 

• Hisioire nûUtmre de Louis XIV, par Quincy, t. II, p. 1 38. 
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pagne , ie grand dauphin quitta Tarmée pour retourner 
à Versailles. 

Pendant la campagne de 1688 le marquis de Lou- 
vois écrivait à l'intendant général de Tannée du prince : 

uLe roi a la dernière joie d apprendre comment 
monseigneur se comporte au siège, et de voir dans 
toutes les lettres que les courtisans reçoivent, et qu'ils 
prennent soin de lui montrer, combien on se loue de 
sa bonté, et Topinion que tout ie monde a de sa valetu*. 
Sa majesté cite aussi souvent ses lettres et ne peut se 
lasser d*admirer la netteté des ordres qu'il donne , et la 
clarté du compte qu'il lui rend de tout ce qui se passe ; 
le respect m'empêche de me donner l'honneur de lui 
écrire pour lui en témoigner ma joie. Je vous prie de 
prendre l'occasion de l'assurer que personne n'en a plus 
que moi de le voir en état de soutenir la réputation des 
armes du roi, et de maintenir les grandes conquêtes que 
sa majesté a faites^.» 

ccccv. 

COMBAT NAVAL DE LA BAIE DE BANTRY. — 12 MAI 1689. 

GUDIN. — 1839. 

Jacques II , roi d'Angleterre, avait soulevé contre iui 
l'esprit de ses peuples par ses efforts imprudents pour 
faire triompher la religion catholique et le pouvoir ab- 
solu. Il avait sujffi de quelques semaines * au prince 

* Mémoires militaires de Louis XIV, t. IV, p. 387. 
' Du 5 novembre au 19 décembre 1688. 
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d'Orange pour voir fuir devant lui le roi son beau- 
père, et s'asseoir ensuite sur le trône vacant de la 
Grande*!foetagne. Mais Louis XIV n*avait pas reconnu 
la révolution qui venait de s'accomplir en Angleterre; 
Guillaume HI n'était toujours pour lui que le stathouder 
de Hollande, tandis qu'il prodiguait à Jacques II les 
bienÊtits d'une hospitalité toute royale, et l'aidait de 
ses armées et de ses flottes. 

Le comte de Château-Renaud partit de Brest le 
6 mai avec vingt-quatre vaisseaux, pour porter des se- 
cours au monarque détrôné qui avait confié sa fortune 
à la loyauté des Irlandais, et tâchait, avec leur aide, de 
reconquérir ses royaumes perdus d'Angleterre et d'E- 
cosse. L'escadre française arriva le 9 en vue des côtes 
d'Irlande, entre le cap de Glare et de Kinsai. La flotte 
anglaise l'y attendait depuis quinze jours. Dans un con- 
seil que tint M. de Château-Renaud , il frit arrêté que 
l'on ferait voile vers la baie de Bantry pour y tenter un 
débarquement, et le 1 o mai on mouilla à cinq lieues de 
ce bourg. On commençait à débarquer les troupes et 
les munitions lorsqu'on eut avis que la flotte ennemie 
approchait. 

« Le 11 on commença à découvrir les ennemis à la 
pointe de l'est, et on compta vingt-huit voiles parmi les- 
quelles on remarqua viogt et un vaisseaux, dont quatre 
parurent bien plus gros qu'aucun de ceux de notre 
flotte, une frégate et sept saiques, qu'on crut être des 
brûlots. L'ordre de bataille frit réglé de cette manière : 

« La seconde division , qui était celle de M, de Ga- 
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baret , était à k tête , composée de huit vaisseaux. 

(( La première , que commandait M. de Ghàteau-Re- 
naud, était au corps de bataflle, composée de pareil 
nombre. 

« La troisième, qui était commandée par M. Poran, 
faisait Tarrière-garde, et était aussi de huit vaisseaux. » 

Le combat commença par f avant-garde, qui s'ap- 
procha sans tirer jusqu'à portée de mousquet ; alors les 
Français firent une déchaîne de mousqueterie, qui obli- 
gea les ennemis de fermer les sabords, et les empêcha 
de faire feu de leur canon. Chaque vaisseau fi^mçais tira 
le sien , et Tavant-garde ennemie se retira fort maltraitée 
et ne se battit plus. 

Les vaisseaux des autres divisions se mirent en ligne 
et firent grand feu sur ceux des ennemis qui se trou- 
vaient à leur travers. 

(( Le vice-amiral Herbert était au corps de bataille de 
son armée, où M. de Château-Renaud alla l'attaquer 
avec sa division, en faisant la contre-marche et revirant 
des eaux de M. Pannetier. Mais le combat avait à peine 
duré un quart d'heure , que le vaisseau de l'amiral Her- 
bert arriva yent arrière et changea ses amarres ; et comme 
il faisait force voiles, il se trouva à la tête de la ligne. 
M. de Château-Renaud, s'en étant aperçu, fit aussi force 
de voiles sur le même bord, pour se trouver toigours 
opposé à cet amiral , qui ne paraissait pas avoir envie de 
combattrede près , et qui se trouvait vent arrière toutes 
les fois que M. de Château-Renaud arrivait sur lui, ce 
qu'il fit cinq ou six fois. 
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ff Les ennemis ayant fait force de vo9es pendant tout 
le combat, on ne put les approcher si près qu'on aurait 
voulu. L'arrière-garde eut le même avantage sur eux que 
les autres divisions; de sorte qu'elle les chassait en tirant 
toujours sur eux, lorsque la première division lui don- 
nait du jour pour cela, à quoi ils répondaient faible- 
ment, n s'y fit un feu considérable pendant tme heure 
et demie. L'amiral Herbert parut bien désemparé; mais 
son matelot le couvrait pour essuyer le feu, en lui don- 
nant par ce moyen le temps de se raccommoder. Deux 
vaisseaux de notre arrière-garde , qui étaient sous le vent 
lorsque le combat commença, et qui heureusement 
n'avaient encore pu prendre leur poste , repoussèrent 
avec beaucoup de vigueur deux vaisseaux aurais qui 
étaient sous le vent du côté de l'armée , et qui faisaient 
leurs efforts pour entrer dans la baie. Le combat étant 
cessé, ces deux vaisseatu^ plièrent et firent vent arrière. 

« Le vaisseau le Français, commandé parM. Pannetier, 
après s'être distingué et avoir causé beaucoup de dom- 
mage aux ennemis, voyant ses mâts prêts à tomber, 
fut obl^é de sortir de la ligne pour se raccommoder. 

« Le Diamant, que le chevalier de Coètlogon com- 
mandait, remédia avec une diligence extrême au dé- 
sordre que lui causa le feu qui prit dans la chambre du 
conseil à des grenades et à des barils de poudre, et qui 
fit sauter la chambre, la dunette et les mousquetaires 
qui étaient dessus. B demeura peu de temps hors de 
la ligne, et revint combattre. 

« M. de Château-Renaud , ayant pris la tête de la ligne 
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sur le midi, suivit toujours Tamiral anglais en le com- 
battant et en arrivant souvent sur lui, ce qui dura jus- 
que sur les cinq heures du soir. Toute f arrière-garde de 
la flotte du roi marchait dans ses eaux et tirait des 
bordées sur les Anglais, qui, dans ce même temps , né- 
taient pas moins maltraités par M. de Gabaret et par la 
division qu'il commandait , de sor^e que .leur amiral se 
trouva souvent entre deux feux. Dès que le combat fut 
cessé, M. de Château-Renaud revint mouiller dans le 
même endroit d*où Ton était parti. On y arriva sur les 
dix heures du soir^» 

CCCCVI. 
BATAILLE DE FLEURUS.— r JUILLET 1690. 

Tableau du temps , attribué à Maht». 

«Les troupes auxiliaires que Louis XTV avait en- 
voyées en Iriande, à Jacques II, dans Tannée 1689, 
furent cause que la France, dans cette campagne, fut 
obligée de se tenir sur la défensive. Mais le roi prit 
des mesures pour avoir pendant cell&i^i des armées 
non-«eulement capables d'empêcher les progrès des en- 
nemis, mais encore pour en faire sur eux^.» 

Le maréchal de Luxembourg avait reçu le comman- 
dement de f armée dirigée sur la Flandre. Il arriva le 
5 mars à Saint-Âmand, passa la revue des troupes le 1 1 , 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. II , p. 1 5o cl suiv. 
» Ihii. p. 237. 
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marcha ensuite au-devant de f ennemi, et parvint, le 
a juin , jusqu*aux portes de Gand, sans avoir été in- 
quiété sur sa route. Ayant été ensuite rejoint parles 
renforts que lui amenait le marquis de Boufflers-, il 
marcha sur la Sambre, et vint chercher, dans sa posi- 
tion de Fleuras, le prince de Waldeck, générai de l'ar- 
mée impériale. Là les deux ailnées se déployèrent en 
face fune de f autre, et Ton se prépara à la bataille pour 
le lendemain. 

f( M. le prince de Waldeck avait mis son armée en 
bataille dès le soir du 3o juin; il avait appuyé sa droite 
à Heppenie, village sur une petite hauteur, et sa gauche 
s'étendait dans la plaine, où elle était à découvert, ayant 
devant elle les châteaux de Saint- Amand, où il avait 
mis des troupes. Il avait au front de son armée denx 
ruisseaux difficiles à passer: l'un venant de Fleurus, qui 
avait ses bords fort relevés, et l'autre venant de Saint- 
Amandv qui enfermait ce château, et avait sa source 
un peu au-dessus. 

« Son armée se montait à trente-sept mille huit cents 
hommes; il l'établit sur deux lignes : le prince de Nas- 
sau^ général de la cavalerie, avait le conmiandement 
de la droite, et sous ses ordres M. d'Hubuy et le prince 
de Birchenfeld, lieutenants généraux. Le prince de Nas- 
sau, gouverneur de Frise et maréchal de camp générd, 
MM. d'Ailva et deWebbemuna, étaient à la gauche et 
au centre. 

«L'armée des ennemis étant dans cette situation, 
M. le maréchal de Luxembourg fit marcher la sienne 
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sur cinq colonnes. Les deux de la droite étaient com- 
posées de la cavalerie et de Tinfanterie de la pre- 
mière ligne; les deux de la gauche, de la cavalerie 
et de rin£mterie de la seconde ligne; Tartillerie mar- 
chait dans le centre. Lorsqu'il fut à portée des enne- 
mis, il fit marcher les deux colonnes de la première 
ligne pour les poster auprès de Fleuras, oix il jeta un 
corps d'infanterie, pai'ce qu'elles étaient plus près de 
la droite. Il mit ensuite l'armée en bataille, en dou- 
blant toujours sur cette gauche, et s'étendant sur la 
droite du coté de Saint -Amand. Il n'était pas possible 
d'attaquer les ennemis par leur front, trop d'obstacles 
s'y opposaient. » 

Le ma]*échal de Luxembourg résolut sdors de tour- « 
ner la position; et, pendant que le comte de Gournay 
faisait, sur le front des impériaux, une fausse attaque, 
qui occupait toute leur attention, il fit, avec le reste de 
son armée, un long détour pour se porter à l'improviste 
siu^ leur flanc gauche. 

«Lorsqu'il eut marché aussi loin qu'il voulait, il 
trouva à surmonter le passage d'un marais qui parut 
impraticable ; mais un curé qu'il trouva l'assura qu'on 
le pouvait passer. M. de Luxembourg lui promit une 
récompense si cela était, ou de le faire pendre s'il n ac- 
cusait pas juste. La chose se trouva comme le curé l'a- 
vait dite, et les troupes passèrent, quoique avec beau- 
coup de difficulté, n 

Cette marche imprévue déconcerta l'ennemi, dont 
la cavalerie plia au premier choc : son infanterie, 
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quoique abandonfiée, ne se déconcerta pas, et opposa 
une vigoureuse résistance. 

« La vivacité de ces premières actions dura diepuis 
onze heures et demie jusque vers deux heures après 
midi. Dès que le maréchal de Luxembourg eut vu la 
plupart de ses troupes occupées à poursuivre les fuyards, 
à combatire ceux qui se rassemblaient» et à gairder les 
prisonniers, il fit remettre, autant que cela se put, 
toute l'armée en cnrdre de bataille pour s'opposer au 
reste des troupes ennemies, qui formaient un gros 
corps d'in&nterie de quatorse bataillons, dont ils n'en 
£aiisaient qu'un seul carré, sout^m de six escadrons 
qui se trouvaient sur leur droite et sur leur gaudie. 

c< Ce bataitton carré soutint, sans pouvoir être 
rompu, trois attaques dans lesquelles on fit une très- 
grande perte. Enfin, M. de Luxembourg, voyant cette 
grande fermeté, et craignant que cela ne donnât le temps 
à la cavalerie ennemie de se rallier et de revenir k la 
charge, fit avancer d'autre infanterie, et en forma une 
ligne, qu'il mit en bataille à la portée du pistdet de 
ce bataillon carré ; et, lui ayant donné ordre de char- 
ger, on marcha avec tant de fierté que, sitôt qu'on fut 
à vingt pas d'eux, ils tournèrent le dos et marchèrent 
par leur flanc, sans se mettre en désordre, pour ga- 
gner la hauteur de Saint^Fiacre ; ce qui donna lieu à 
nos gens d*entrer dans cette colonne et de passer tout 
au fil de fépée, excepté huit cents, qui se sauvèrent 
dans la chapelle de Saint-Fiacre et dans des haies : 
ceux-là furent faits prisonniers. Pour lors il ne parut 
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plus d'ennemis, et les troupes du roi firent une dé- 
charge générale en reconnaissance d'une victoire si 
importante. C'est ainsi que finit la bataille de Fleurus, 
vers six heures du soir ^. » 

(( Les alliés perdirent dans cette défaite sept à huit 
mille homme tués , sans les prisonniers. Les Français en 
perdirent trois à quatre mille et un grand nombre d'of- 
ficiers. Ils n'eurent en quelque manière que le champ 
de bataille; car, quoique l'artillerie et le bagage fiissent 
d'abord tombés entre leurs mains, le sieur Pimentel, 
gouverneur de Cbarleroi, reprit quelques pièces de ca> 
non, plusieurs pontons et quantité de chariots de mu- 
nitions. Le cheval du duc du Maine y fut tué sous lui, 
et à ses côtés le sieur Sussac, son gouverneur, qoi 
l'avait été de M. de Vendôme^. » 

CCCCVII. 
BATAILLE NAVALE DE BEVEZIERS. -~ 10 JUILLET 1690. 

GUDIH. — 1839. 

Peu de jours après la bataille de Fleurus, les Fran- 
çais remportèrent sur mer une victoire qui causa à l'Eu- 
rope im bien plus grand étonnement. 

Le 10 juillet 1690 la flotte française, composée de 
soixante et douze vaisseaux de haut bord, rencontra les 
deux flottes combinées d'Angjieterre et de Hollande, 

^ Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. II, p. 352-358. 
' Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. Il, p. 533. 
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un peu infi&rieures en nombre , à la hauteur du icap 
de Beveziers, près de Dieppe. Les Français étiaient 
commandés par Tamiral de Tourville, digne successeur 
de Duquesne, et par les che& d'escadre de Château- 
Renaud, d'Estrées , de Nesmond et d'Amfreville.Les en- 
nemis avaient à leur tète Tamiral ang^ Herbert et les 
vice-amiraux hollandais Ëvertzen et van Galêmburg. 
Aptes nw action vivement dil&putée, la flotte des al- 
liés, fut battue, dispersée et perdit dix-sept bâtiments 
brûlés ou échoués à la cote. Le resta alla se réfugier 
dans la Tamise ou parmi les bancs de la Hollande , aban- 
donnant la mêv aux Français, qui firent ensuite une 
descente à Teignmouth , et y brûlèrent tm grand nombre 
de bâtiments de commerce. G*était la première fois que 
la marine française triomphait , dans lin même cembat , 
des deux nations à qui jusqu'alors avait appartenu Tem- 
pire de la mer. Le succès couronnait ainsi les eflforts 
persévérants de Gplbert et de son jeune fds , le mar- 
quis de Seignelay. 

ccccvin. 

BATAILLE DE STAFFARDE 18 AOPT 1G90. 



La guerre t si vive et si acharnée à la frontière des 
Pays-Bas, se faisait en même temps au pied des Alpes, 
où le maréchal de Gatinat commandait les troupes fran- 
çaises. 11 contribua pour sa part aux succès qui, dans 

II. i6 
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cette ^orieuse année , couronnèrent lés annes de 
Louis XIV. 

«11 avait en tête , dit Voltaire ^ le duc de Savoie, Vic- 
tor-Âmédée, guerrier plein de courage, conduisant lui- 
même ses armées , s* exposant en soldat, entendant aussi 
bien que personne cette guerre de chicane , qui se ^t 
sur des terrains coupés et montagneux, tels que son 
pays; actif, vigilant, aimant Tordre, mais faisant des 
fautes et comme prince et comme général. Il en fit une, 
en disposant mal son armée devant celle de Ccftinat. Le 
général fi:*ançais en profita, et gagna une pleine* victoire 
à la vue de Saluées, près de Tabbaye deStaffkrde, dont 
cette bataille a eu le nom. Lorsqu'il y a beaucoup de 
morts d'un côté et presque point de l'autre , c'est une 
preuve incontestable tpie l'armée battue était dans un 
terrain où elle devait être nécessairement accablée. 
L'armée française n'eut que trois cents hommçs de 
tués; celle des alliés , commandée par le duc de Sav<He, 
en eut quatre mille. » 

Le célèbre prince Eugène combattait à côté du duc 
de Savoie , chef de sa maison : il apprenait alors par 
des défaites à remporter plus tard des victoires. « Cati- 
nat , selon le récit de Quincy, s'exposa au plus grand 
feu tant que dura la bataille , et reçut plusieurs coups 
dans ses habits. H dut, ajoute le même historien, le 
succès de la journée à l'opiniâtre intrépidité de son 
infanterie, qui, après avoir soutenu le feu des ennemis 
avec une fermeté extraordinaire , alla les chercher der- 

* Histoire da siècle ilc Louis XIV, ch. xvi. 
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rière les maraû où ils étaient retranchés et les en dé- 
logea par une diai^e impétueuse. » 

LabataiUede Staffarde donna aux armes de Louis XIV 
toute la Savoie, excepté Montmélian. 

CCCCIX. 

SIÈGE D£ MONS. ^ AVRIL 1691. 

INVESTUSKMBNT DE LA PLACE. 

Tablean du temps. 

L'expédition de Jacques XI en Mande avait appelé 
dans cette île toutes les forces de Guillaume m, et opéré 
ainsi , en &veur des armes de Louis XTV, une impor- 
tante diversion. Mais la bataille de la Boy ne (i i juillet 
1690) renversa la dernière espérance du roi détrôné; 
et, pendant qu'il reprenait la route de Saint-Germain, 
Guillaume achevait la soumission de Tlriande, pour 
tourner ensuite contre la France toute sa puissance et 
tous les efforts de sa hame. Le 5 février il se rendit â 
la Haye, où l'attendaient les ministres des puissances 
alliées. 

Louis XIV voulut prévenir ses ennemis : le siège de 
Mons , entrepris dans un moment où ils ne pouvaient 
s'y opposer, déconcerta leurs projets. 

u Mons est la capitale du Hainaut, place très-forte 
par sa situation et par ses fortifications. Le prince de 
Bergues en était gouverneur, et y avait une ^osse gar- 
nison, avec des munitions pour soutenir un long siège. 

16. 
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« Le roi , accompagné de monseigneur le dauphin , de 
Monsieur, de tous les princes et seigneurs de la cour, 
partit de Versailles le 27 du mois de mars. Sa majesté 
arriva le 2 1 devant Mons , suivie des deux compagnies 
des mousquetaires, et fit le même jour le tour de la 
place. Le roi ne permit qu'à monseigneur le dauphin , 
à Monsieur, à M. le duc de Chartres et à M. de Vauban, 
de le suivre, et ordonna à tous les autres de se tenir à 
une certaine distance, avec défense d'avancer. Sa ma- 
jesté s'approcha à la portée du mousquet de la place, 
d'où l'on tira plusieurs coups de canon, dont un boulet, 
passant auprès d'elle , tua le cheval de M. le marquis de 
la Chaynade , aide de camp de Monseigneur, qui était 
derrière lui un peu éloigné. Après que le roi eut fait le 
tour de la place et qu'il en eut examiné la situation, il 
alla à l'abbaye de Bethléem , entre Suplie et la Maison- 
Dieu , où l'on avait marqué son quartier. 

« Le grand dauphin , Monsieur, M. le duc de Chartres, 
M. le prince et tous les grands officiers de la maison , 
avaient également leurs logements au quartier du roi. 
Les maréchaux de Luxembourg et de la FeuillsMle com- 
mandaient sous les ordres de sa majesté. 

((M. de Roze, lieutenant gépéral, «t M. de Congis, 
maréchal de camp , occupaient Gumappe jusqu'à Fra- 
meries. Les lignes «nlre Frameries, jusqu'à la digue de 
la Trouille, étaient défendues par le marquis de Bouf- 
flers, lieutenant général, et par M. le duc du Maine, 
maréchal de camp. 

« M. le duc de Vendôme, lieutenant général, et M. le 
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grand-prieur de France , maréchal de camp , étaient à 
la Maison-Dieu. Venaient ensuite le marquis de Joyeuse, 
lieutenant général , avec M. le prince de Gonti , maré- 
chal de camp, à la belle maison, près Saint-Antoine, 
regardant le mont Barizdle; et M. le prince de Soubise, 
Keutenant général , avec M. le duc ^ , maréchal de 
camp, à Nimy. Enfin Glain était défendue par M. de 
Rubantel, lieutenant général, et par M. le marquis de 
ViHars, maréchal de camp^. » 

CCCCX, 

PRISE DE MONS. -- AVRIL IGOl . 

Tableau du temps. ', 

CCCCXL 

PRISE DE MONS. ^ AVRIL 1691. 

Tableau du temps (d'après Vahdbriibclbii). 

Après que le roi eut reconnu la situation de la place , 
b tranchée fut ouverte le a 4. Tous les princes successi- 
vement y firent la garde; les travaux, encouragés par la 
présence du roi, avancèrent avec rapidité, malgré toutes 
les contrariétés de la saison. 

«Pendant toute la nuit du 5 au 6 d'avril, et tout 
le 6, on eut des nouvelles du prince d'Orange; un pri- 

^ Henri Jules de Bourbon, troisième du nom, prince de Gondé, fils 
aîné do grand G>ndé. 

Histoire mUitaire de LoaisXIV, par Quincy/ 1. Il, p. 344- 
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sonnier assura qu'il était campé à Hall, et M. de Rosen 
manda qu'un des partis qu'il avait envoyés avait rap- 
porté la même chose, et que son armée pouvait être 
de quarante mille hommes. 

(( Enfin le 7 on étendit leis logements -de la contres- 
carpe des demi-lunes, et M. de Vauban marqua une 
nouvelle batterie. On eut avis que les ennemis di- 
saient travailler à trois chemins qui regardaient les 
quartiers de M. de Luxembourg et de M. d'Humières , 
et à ceux qui étaient à Nivelle, Soignies et Enghien. 

«Toute la cavalerie qu'on attendait au camp y ar- 
riva dans un très-bon état et campa dans les lignes. Le 
roi, après avoir entendu tous les avis qui lui venaient de 
toutes parts de la marche du prince d'Orange, fit un 
détachement de dix-huit mille chevaux, composé de 
quatre escadrons des gardes du corps, de quatre de la 
gendarmerie, de trois mille dragons et du reste de ca- 
valerie légère, avec deux mille grenadiers sous le com- 
mandement de M. de Luxembourg, pour protéger les 
opérations du siège. 

« Le 8 , de grand matin , une batterie de deux pièces 
de vingt-quatre et de quatre pierriers , qu'on avait éta- 
blie sur la contrescarpe de la demi-lune de la gauche, 
commença à tirer. 

«Le roi, étant monté à cheval à deux heures après 
midi pour voir monter les gardes des deux attaques , 
avait vu défiler celle de la grande , et voyait marcher 
celle de la fausse , lorsque M. de Vendôme lui envoya 
dire, sur les cinq heures du soir, par un de ses aides de 
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çampy-qpie les assi^^és avaient battu ia chamade et de- 
mandaient à capituler. 

((Le 1 o la garnison défila devant monseigneur le 
dauphin entre deux haies de la gendarmerie. 

a Q sortit quatre mille cinq cent cinquante-huit sol- 
dats avec deux cent quatre-vingts officiers; la garnison 
était d*environ«six mille hommes au commencement du 
siège. Pendant ce temps-là Le roi passait son armée en 
revue, afin de ne point perdre de temps. 

« Le 1 1 sa majesté fit le tour des remparts, où il se 
trouva un nomhre considérables de pièces de canon 
avec de mauvais ailùts; mais le magasin des poudres 
était assez bien garni. C'est ainsi que le roi se rendit 
maître en si peu de temps d*une des plus fortes places de 
TEurope et de tout le Hainaut; la quantité de travaux 
qui avaient été faits devant cette ville était incroyable, 
et fit connaître de plus en plus la grande capacité de 
M. de Vauban, qui a mérité avec justice la réputation 
qu*3 s'est acquise du plus habile ingénieur de l'Europe , 
outre l'estime et les récompenses de son prince. 

' a Jamais on n'avait vu une si grande quantité de 
troupes devant une place, sans que les ennemis en eus- 
sent eu le moindre soupçon; jamais on n'avait vu en- 
semble un aussi grand attirail de guerre, ni une artille- 
rie mieux exécutée. M. de Vigny, qui la commandait, 
y donna des marques d'une grande vigilance et d'une 
activité extraordinaire. H travailla pendant tout Thiver 
aux grands apprêts qui étaient nécessaires pour cette 
entreprise, avec un secret impénétrable. 
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(I Louis XIV ayanJt donné des ordres pour réparer les 
fortifications de Mons, et pour y mettl*e les munitions 
nécessaires, en partit le 1 12 d'avril K » 

n laissa Tannée sous les ordres du maréchal de 
Luxembouig. Le marquis de Boufflers reçut en même 
temps le commandement d*un autre corps d'armée qui 
devait concerter ses opérations avec celles du maréchal 
de Luxembourg, en se portant sUr la Mosdle. 



ccccxn. 

JEAN BART SORT DU PORT DE DUNKERQDE, AVEC S0NT3CADRE 
A TRAVERS UNE FLOTTE ANGLAISE. — 26 JUILLET 1691. 

Gqdiu. — 1839. 

Jean Bart, simple mousse dans la marine marchande 
de Dunkerque, s'était élevé, à force d*audace et d'habi- 
leté, jusqu'au commandement des escadsas royales. Blo- 
qué dans le port de Dunkerque par une flotte anglaise, 
il résolut de forcer la ligne de vaisseaux qui le tenait 
enfermé, et dans la nuit du 26 juillet 1691 il exécuta 
cet audacieux projet. 

M. Patoulet, intendant de Dunkerque, rend ainsi 
compte de ce fait dans ime lettre adressée à M. de Vil- 
lermont : 

« Je vous donnerai avis du passage de Tescadre 

de M. Bart, cette nuit, à travers de trente-sept vaisseaux 

^ Histoire mUiaire de Louis XIV, par Quincy, t. II, p. 347 à 371. 



r 
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des ennCTois, dont dix-huit ou vingt lui donnent à pré* 
sent chasse , je crois assez inutilement. 

« M. Bart a été près de quinze jours dans la rade sans 
que les ennemis aient jugé à propos de venir Tattaquer ; 
les vaisseaux de son escadre n'étant que de quarante 
pièces de canon (les plus forts) , ib sont sortis du port le 
boate-feu à la main. 

«Je ne saurais bien vous dire la force des vaisseaux 
ennemis qui occupent les passes de cette rade; il y en 
a depuis soixante jusqu'à vingt-quatre canons, s 

Jean Bart échappa &cilement aux navires qui lui 
donnaient la chasse, et dans la soirée du jour qui sui- 
vit sa sortie, ayant rencontré quatre bâtiments anglais 
richement chargés, qu'escortaient deux vaisseaux de 
guerre , il les captura et les envoya en Norw^e. 

CCCCXIIL 
COMBAT DE LEUZE, — 18 SEPTEMBRE 1601. 

PAa&OCBl. 

CCCCXIV. 

œMBAT DE LEUZE. ^18 SEPTEMBRE 16Q1. . 

Fh^bou (d*aprètPA&BOCiL). 

a Sitôt que le prince d'Orange apprit la prise de Mons, 
il augmenta considérablement la garnison de Bruxdles 
et celle des autres places qui étaient à portée d'être as- 
siégées, et. renvoya le reste des troupes qu'il avait à 
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Namur, à Malines, à Louvain, à Gand et daos les autres 
places de Flandre, et partit ensuite pour aller à la 
Haye, où il arriva le 16 ^d avril, et d'où il partit le 2 1 
pour dler en Angleterre, en attendant le temps propre 
pour la camps^e. Mais, après que le roi fiit parti, et 
qu*on eut mis Mons en état de. défense, on envoya une 
partie des troupes de France sur le Rhin; une autre sur 
la Moselle, quelques autres sur les cotes, et le reste, 
qui était destiné pour former Tannée qui devait agir en 
Flandre, fut mis dans les places de ce pays , en attendant 
quel^saisonfôt plus avancée pour entrer en can^)agne\ » 

Louis XIV, de Versailles où il était^ dictait ses ordres. 
U avait recommandé au maréchal de Luxembourg de 
veiller à ses communications avec les places, et d'éviter 
de confier le sort de Tannée aux hasards dune bataille 
générale, à moins qu'il ne se tint assuré du succès. 
Presque toute la campagne se passa donc en marches et 
contre^marches de la part du maréchal de Luxembourg 
et du roi d'Angleterre. On s'observait, on coupait les 
convois, et Ton n'en venait aux mains que dans des en- 
gagements parties. 

Le a 8 juillet Louis XIV écrivait de Versailles au 
maréchal : 

u JPapprouve tous les ordres que vous avez donnés au 
marquis de Boufflers et au marquis d'Harcourt. Nous 
n'avons au moins pas perdu un moment et nous n'au- 
rons rien à nous reprocher, quoi qu'H arrive. 

ttVous Élites bien de laisser les deux régiments de 

* Histoire mUiiaire de Louis XIV, par Quincy, t. II , p. 372. 
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dragons pour gaader les lignes. Je me remets à tous , is>*il 
n*y a point de troupes de ces cotés-Là, de les retirer ou 
de les laisser; vous ferez là-dessus ce que tous eroires 
pour le mieux. Je ne crois pas qu'avec les précautions 
que nous avons prises vous manquies de cavaierie, Es- 
sayez de combattre dans les plaines et d'y attirer le 
prince d'Orange, s'il vient' à vous; je crois que vous y 
aures beaucoup de peine. Je voudrais que vous eussiez 
jdus d'infanterie, mais cela n'est pas possible présen- 
tement ^» 

Enfin , le 1 7 septembre , le maréchal de Luxembourg , 
certain que l'armée ennemie , qui avait quitté son camp 
de Guilii^hen, s'était portée sur Leuze, et que le prince 
d'Orange était parti pour Loo, laissant le comman- 
dement au prince de Waldeck, se rendit de son coté à 
Toumay, où il établit son camp, afin d'entretenir < la 
sécurité de l'ennemi. Mais pendant qu'il semblait ne 
songer qu'à se retrancher, par une manœuvre soudaine 
et hardie, n'emmenant avec lui qu'ime portion de sa 
cavalerie, il tourna la position de Leuze, où il arriva 
lorsque le prince de Waldeck était en marche pour 
se retirer. On ne pouvait croire que le maréchal de 
Luxembourg, parti de Lessines le i y, pût être arrivé le 
1 9, K ce qui fut cause que le prince de Waldeck fit re- 
passer le [dus promptement qu'il put l'aile gauche de son 
armée , qui ne faisait que d'achever de passer de l'autre 
côté du ruisseau. H forma plusieurs lignes derrière son 

* Mémoires militaires de Louis XIV, mis en ordre par le général Gri- 
iBoard,t. IV, p. 3io. 
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arrière-garde , à mesure que ses troupeMrrivaient, et Cl 
avancer dans les haies et les marais qui étaient sur la 
gauche de ses troupes / cinq bataillons qu'il avait sur le 
ruisseau pour soutenir son arrière-garde. 

« Le maréchal de Luxembourg , voyant que les enne- 
mis grossissaient , ne voulut pas attendre que l'aile gauche 
de son armée, commandée par M. de Rosen, qui était 
en marché pour le joindre, fôt arrivée; il prit la résolu- 
tion de chaiger les ennemis : pour cet effet, il fit ébranler 
sa première ligne, composée de la maison du roi, et 
des trois escadrons de Merinville , qui s'approcha fort 
près d'eux, et qui, ayant une petite ravine devant, fit 
qu*3s l'attendirent fort fièrement, et ne firent leur dé- 
charge qu'à bout portant. La maison du roi essuya cette 
décharge avec son intrépidité ordinaire; elle passa le ra- 
vin poiuf se mêler avec eut. Cette première charge fiit 
une des plus belles et des plus vigoureuses qu'on eût 
jamais vues , et digne de ce célèbre corps. Les ennemis 
plièrent , et la maison du roi trouva, en les poussant, une 
seconde ligne formée derrière cette première. Elle les 
chargea de même et les culbuta , ce qu'elle fit aussi des 
autres lignes à mesiœe qu'elle en trouva ; mais , comme 
en poussant toujoiu*s vers le ruisseau de la Gatoire, 
M. de Luxemboiu'g s'aperçut que les ennemis avaient 
encore beaucoup de troupes en ordre, il fit faire halte 
à la taiaison du roi , et la fit remettre en ligne. Il fit passer 
ensuite la gendarmerie et la brigade de Goad dans ses 
intervalles. Sitôt qu'elle fiit passée, il alla lui-même le 
long de la ligne , et donna ordre aux commandante des 
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troupes de se mettre en mouvement dans le même temps 
que la droite marcherait. Il fit cette dangereuse prome- 
nade à la demi-portée du pistolet des ennemis. La fierté 
avec laquelle se présenta la gendannerie fit que les en- 
nemis s enfiiirent. après avoir fait leurs décharges. La 
gendarmerie les poussa en bon ordre quelque temps; 
mais M. de Luxembourg, voyant de Tinfanterie des en- 
nemis sur la hauteur, qui arrivait et commençait à des- 
cendre dans le fond, ordonna aux troupes de ne pas s'en- 
gager plus loin et prit le parti de se retirer au petit pas; 
ce qui fut exécuté sans que les ennemis repassassent le 
ruisseau, en sorte que nos troupes restèrent plus d'une 
heure sur le diamp de bataille pour retu*er.les morts et 
les blessés. 

«Plusieurs circonstances rendirent ce combat glo- 
rieux , tant pour les troupes en général que pour les 
particuliers, qui y furent des actions de valeur et d'intré- 
pidité dont on n'a guère vu d'exemple. M. de Luxem- 
boui^ y fit paraître tout ce qu'on peut attendre d'un 
grand capitaine, et montra dans cette occasion une grande 
intrépidité accompagnée de prudence et d'activité. 

a Dans le temps de la première charge , un garde du 
prince d'Orange , de la compagnie du duc d'Ormond , 
ayant reconnu M. de Luxemboiu^, vint à toutes jan^bes 
lé pistolet à 4a main et l'épée pendue à son bras , et s'ap- 
procha pour tuer ce général, qui avait dix ou douze per- 
sonnes avec lui; mais il détourna le pistolet avec sa 
canne et en donna quelques coups au garde. 

«M. le duc de Chartres s'était mis d'abord à la tête 
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des gardes du corps pour y combattre; mais M. de 
Luxemboui^ fut obligé de se servir de son autorité de 
génértd pour le bire retirer; il ne laissa pas de donner 
à la fin du combat avec M. le duc du Maine, et d'aUer 
à la charge à la tète des escadrons qui vinrent se rallier 
pour enfoncer la dernière ligne des ennemis. 
. tt Jamais on n'avait vu une intrépidité pareille à celle 
des troupes, dont vingt-deux escadrons en combattirent 
soixante et douse. Il est vrai qu'il y en avait vingt*huit, 
dont six de dragons étaient occupés contre les cinq ba- 
taillons ennemis qui étaient dans les haies. B ne s'est 
jamais vu une si grande action exécutée avec tant de 
sang-froid, et jamais troupes ne combattirent avec tant 
d'ordrç, ne conservèrent si bien leur rang, et ne se 
tinrent si bien serrées ^ n 

CCCCXV. 

SIÈGE DE NAMDR. — MAI 1692. 

INVESTISSEMENT DE TJk VILLE ET DES CHÂTEAUX. 



«Le roi d'Angleterre, que le roi avait toujours pré- 
venu dans les campagnes précédentes, assembla de 
bonne heure son armée, et crut qu'avec cent mille 
hommes il viendrait au moins à bout de mettre en sû- 
reté les principales villes des Pays-Bas espagnols. Ce 
dessein n'empêcha pourtant pas celui que le roi avait 

' HisUnrt mlitaire de Louis XIV, par Quincy, t II, p. 3 90-392. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 255 

formé d'attaquer Namur, capitale du comté de ce noiti , 
située au confluent de la Sambre et de la Meuse ^ n 

Louis XrV partit de Versailles le i o mai pour se 
rendre à Gévries, près de Mons, où, en présence des 
dames de la cour, il passa une revue générale de son 
armée. Elle était composée de quarante bataillons et de 
quatre-vingt-dix escadrons. Il en remit lès deux tiers 
au maréchal de Luxembourg,' pour couvrir le siège et 
fermer le chemin de Namur à l'armée ennemie ras- 
semblée près de Bruxelles , et marcha en personne sur 
Namur. 

« L*entreprise était grande : cette place avait une 
bonne citadelle bâtie sur des rochers , et couverte d*un 
nouveau fort appelé le fort GfuiUaume, qui valait une 
autre citadelle ; néanmoins le succès en fut heureux* 

« Le roi , à la tète de Tarmée qui devait faire ce siège , 
campa, le a 4 de mai, dans la plaine de Saint-Âmand, 
entre Ligny et Fleurus. Le même jour il partagea ses 
troupes en plusieurs quartiers pour investir la place. 
Le prince de Condé, avec six à sept mille chevaux ou 
dragons , avait son quartier depuis le ruisseau de Ver- 
derin jusqu'à la Meuse; celui du marquis de Boufflers, 
avec quatorze bataillons et soixante escadrons, était 
d'un autre côté; Ximenès, avec six bataillons et vingt 
escadrons, depuis la Meuse jusqu'à la Sambre; Craf, 
avec une brigade de cavalerie, d'un autre côté, et le 
quartier du roi était près de la Sambre, et s'éten- 
dait jusqu'au ruisseau de Verderin ; lé maréchal de 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. II, p. 543. 
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Luxembourg, avec un corps d'année, couvrait le si^e 
pour empêcher le secours. Sa majesté reconnut e}le- 
même. les environ^ de la place, depuis la basse Meuse 
jusqu'à la Sambre, et lies endroits, propres à y faire des 
ponts de bateaux pour la communication des différents 
quartiers^» 

uLe célèbre Vauban, ditSaint-Simdn\ Tâme de tous 
les sièges que le roi a Êdts, .emporta que la ville serait 
attaquée séparément du chât^u, contre le baron de 
Bresse, qui voulait qu'on fît le siège de tous les deux à 
la fois ; et c'était lui qui avait fortifié la place. » 

CCCCXVL 

SIÈGE DE L\ VILLE ET DES CHATEAUX DE NAMUR— " 
JUIN 1692. 

VAIIDSaHJIOLEa. 

CCGCXVIL 

SIEGE DE LA VILLE ET DÈS CHATEAUX DE NAMUR.— 
JUIN 1092. 

Attribué à Vahdermeulsh. 

u.La tranchée fut ouverte en trois endroits dans la 
nuit du 2g au 3 o, et le lendemain on se rendit maître 
du fauboui^ dlambe.. Deux jours après le roi fit atta- 
quer, répée à la main, la contrescarpe, et le 5 juin 
la ville se rendit. On attaqua ensuite les forts. Des pluies 
continuelles qui survinrent et causèrent degrands dom- 

* Histoire de Louis XIV, parLimibrs, t. II, p. Se 3. 

» Tomel, p. 7. • 
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mages à Tannée ne firent cependant pas 'discontinuer 
les travauic. Ikfiirent poussés a^ec une persévérance sans 
exemple, et toujours animés par la présence du roi. 

« Louis XrV avait résolu d*attaquer un ouvrage ap- 
pdé THermitage ; il se fit porter en chaise à la tranchée, 
parce qu'il avait la goutte. Les alliés le défendirent 
opiniâtrement; mais enfin ils en fiirent chassés, et les 
Français s'y logèrent en présence du roi. Pendant cette 
action, rapporte Bussi-Rabutin, le comte de Toulouse, 
appuyé sur la chaise de sa majesté, reçut un coup de 
mousquet au-dessous du coude qui lui fit une contusion. 
Le duc de Bourbon demeura longtemps à la tête de ce 
détachement, exposé au grand feu des ennemis, et se 
signala fort en cette rencontre. 

« Quelques jours après, le roi d'An^eterre ayant fait 
un mouvement du côté de Gharleroi, sa majesté en- 
voya le marquis de BoufiSers, avec quarante escadrons, 
à la découverte, et il trouva que ce prince s'était retiré 
(le !k3 ). Le roi, étant allé à la tranchée, accompagné 
à l'ordinaire de M. le dauphin et de M. le duc de Char- 
très, ordonna d'attaquer l'ouvrage à corne, nommé le 
fort Guillaume, et commanda au sieur de Vàuban de 
faire tout préparer pour cela : ce qui lut exécuté. Les 
Français délogèrent les ennemis de tous les postes qui 
couvraient ce fort, et ceux qui étaient dedans deman- 
dèrent à capituler le 21& : ce qui leur fut accordé. Ils 
finrent conduits à Gand au nombre de quatre-vingts offi- 
ciers et de douze cents soldats ^ n 

' Histoire de Loms XIV, par Limiers, t. II, p. 543-544. 

n. 17 
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Le château se rendit ensuite le 3o : la garnison, qui 
était de huit mille hommes au commencement du siège, 
était alors réduite de plus de moitié; elle sortit avec les 
honneurs^ de la guerre, et fiit conduite à Louvain. 

CCCCXVIIL 

. BATAILLE DE STEINKERQUE. — 4 AOUT 1592. 



La prise de Namur fut bientôt suivie de la bataille 
de Steinkerque. Guâlaumâ III « réduit par le maréchal 
de Luxembourg à demeurer spectateur immobile du 
fait d'armes qui venait d'honorer Louis XIV, brûlait de 
laver cette honte dans le sang finançais. Il trompe le 
maréchal par de fausses intelligences^ Fendort, malade 
et soufirant, dans une fatale sécurité, et,- le à août, 
à la pointe du jour, vient fondre sur son eamp. 

uDéjà, dit Voltaire, une brigade est mise en fiiite, 
et le général le sait à peine. Sans un excès de diligence 

et de bravoure, tout était perdu Le danger rendit 

des forces à Luxembourg : U fallait des prod^es pour 
n'être point vaincu, et il en fit. Changer de terrain, 
donner un champ de bataille à son. armée qui n*en 
avait point, rétablir la droite tout en désordre, rallier 
trois fois ses troupes, charger trois fois à la tète de la 
maison du roi, fut Fouvrage de moins de deux heures. 
Il avait dans son armée PhUippe d'Orléans, alors duc 
de Chartres, depuis* régent du royaume, petit-fils de 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 259 

France, qui n'avait pas enoore quinze ans. Il ne pou- 
vait être utile pour vin coup décisif; mais c'était beau- 
coup pour animer les soldats qu'un petit-fils de France, 
encore enfant, chai^eant avec la maison du roi, blessé 
dans le combat, et revenant encore à la charge malgré 
sa blessure. » 

Le duc de Bourbon, le prince de Conti, le duc de 
Vendôme, et son frère le grand-prieur, contribuèrent 
paiement, par leur courage, à entraîner la maison du 
roi contre un corps d'Anglais qui, continue Voltaire, 
« occupait un poste dont le succès de la bataille dépen- 
dait... Le carnage fut grand. Les Français l'emportèrent 
enfin : le r^;iment de Champagne défit les gardes an- 
glaises du ]:t)i Guillaume ; et quand les Anglais lurent 
vaincus, il fallut que tout le reste cédât. 

«Boufflers, depuis maréchal de France, accourait 
dans ce moment même, de quelques lieues du champ 
de bataille, avec des dragons, et acheva la victoire ^» 

CCÇCXIX. 

INSTITUTION DE L^ORDRE MILITAIRE DE SAINT-LOUIS.-^ 
MAI 1605. 

Ch. Lebrur. 

«Le roi, rapporte Quincy, établit le lo de mai un 
nonvd ordre de chevalerie sous le nom de l'ordre mi- 
litaire de Saint-Louis, pour récompenser les officiers de 
ses troupes qui s'étaient distingués ^ et afin de les ani- 

^ JSiècle de Louis XIV» par Voltaire, ch. xyi. 

»7- 
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mer à le faire encore par la suite. Sa majesté seq dé- 
clarachef souverain, et en unit et incorpora la grande 
maîtrise à la. couronne ^ » 

Le tableau deXebran représente Louis XIV recevant 
des chevaliersr de Saint-Louis dans sa chambre à Ver- 
sailles. Barbezieux, fils de Louvois, secrétaire d'état de 
la guerre depuis la mort de son père,, est auprès du roi. 

ccccxx. 

JPRISE DE ROS£$. -r^ 9 JUIN 1.C05. 

Ren'ooi. — [i83Ç. 

Le maréchal de NoaiUes commandait d^niis quatre 
ans sur la frontière des Pyrénées, (diargé d'observer les 
mouvements des .Espagnols. Jusqu'alors il n'ayait pu 
faire aucune entreprise. En i GgS il reçut Tordre d'en- 
trer en Catalogne, et commença la campagne par le 
siège de Roses, ville maritime , et l'une des places fortes 
de cette province. 

((Le golfe auquel la ville donne son nom est un en- 
foncement de mer dans la terre ^ lequel a plus de quatre 
lieues de circuit. Ce golfe commence au bout des monts 
Pyrénées où est bâti ce château, et finit à peu près à la 
petite ville d'Empias. Il n'y a point.de port dans tout ce 
golfe, mais seulement une plage où ni les vaisseaux, 
ni les bâtiments, pas même les galères, ne sauraient 
aborder, parce qu'il n'y a pas assez d'eau. Le golfe de 

' Histoire militaire de IjOuisXIV, par Qaincy, t. II, p. 61 1. 
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Roses est défendu par le château de la Trinité , qui se 
trouve à peu de distance de la vSle, qui est une bomie 
fdace à cinq bastions revêtus de pierres de taille. 

« n n*y a point de fossé , parce que la mer est proche , 
mais seulement une palissade tout du long, à dix toises 
du corps de la place. Le fossé qui renvironne de l'autre 
côté est parfaitement beau, de deux cents toises de large, 
et a une très-bdle et haute contrescarpe revêtue. Le 
fossé est ordinairement sec; mais on peut le remplir 
d*eau quand on veut; 11 y a un bon glacis et cinq demi- 
lunes revêtues, avec leurs fossés. Les approches de la 
place sont très-difficiles, parce quelle est enterrée et 
rasante. 

«On arma de bonne heure pour cette expédition 
une escadre dans la Méditerranée, dont on donna le 
commandement & M. le comte d'Estrées, qui alla 
mouiller devant Roses le 3 7 mai ^. » 

Roses fut attaquée par les armées de terre et de mer. 
Le maréchal de Noailles fit ouvrir la tranchée dans la 
nuit du 1* au s juin; elle se rendit au bout de huit 
jours. La garnison sortit avec les honneurs de là guerre; 
on s'empara ensuite du château de la Trinité, qui ûi 
qudque résistance. 

* H'uloire mUiUûn de Louis XIV» par Quincy, t. II , p. 699-700. ^ 
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CCCCXXI. 

œMBAT NAVAL DE LAGOS OU DE CADIX. — 27 JUIN 1693. 

TODKVILLE DISPERSE ET BRDLE LA FLOTTE ANGLAISE ET HOLLAlf- 
DAISE DE SMYRN^, SDR LE^ GÔTES DU PORTUGAL. , 

GvDlH. — iSSg. 

Le 1 7 juin le comte d'Estrées sortit du golfe de Roses 
pour aller joindre M. de Tourville t qui Tattendaii au cap 
Saint-Vincent avec soixante et onze naviiys de gu^re ft 
d'autres bâtiments de charge. L'armée s'y rafraîchit jus- 
qu'au a 6. Le soir de ce jour deux navires de garde vin- 
rent annoncer à M. de Tourville l'approche d'une flotte 
d'environ cent quarante voiles. Ne sachant si c'était la 
flotte marchande expédiée par les Anglais et les Hc^bn- 
dais, & Cadix et à Smyrne, ou l'armée ennemie , le ma- 
réchal de TourviUe fit lever L'ancre, et l'oi^ mit à la voile 
sur les sept heures du soir. « On alla vent arrière toute 
la nuit, et le lendemain on se trouva & douze lieues de 
Lagos , dans un parage à pouvoir à volonté donner ou 
éviter le combat. 

tt Â sept heures du matin on entendil sauter deux bâ- 
timents de charge que M. le chevalier de Sainte-Maure 
avait brûlés , n'ayant pu les emmener, parce qu'il s'était 
trouvé seul et que les navires de l'escorte le suivaient de 
près. Cette escorté était de vingt-sept vaisseaux de ligne , 
dont le moindre était de cinquante canons; il y avait un 
amiral de quatre-vingts pièces, un. vice-amiral, et un 
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contre-amiral de soixante et dix chacun. Le chevalier de 
Sainte-Maure emmena les deux capitaines des deux na- 
vires qu*il avait brûlés : Tun était hollandab, chargé de 
toiles pour six cent mille livres, et l'autre anglais , chargé 
de draps , valant cinquante mille écus. Lorsque Ton eut 
été assuré par eux que c était la flotte marchande , M. de 
Tourville fit le signal à toute Tannée , et força lui-même 
de voiles pour aller aux ennemis; mais, comme les 
vaisseaux étaient souis le vent et qu'il ftdkdt louvoyer pour 
les joindre, les meilleiu:*s voiliers furent les seuls qui, à 
l'entrée de la nuit , joignirent l'arrière^gardè. Après qu'on 
les eut canonnés pendant une heure, on ntft entre tleux 
feux deux navires hollandais de soixantequatre canons, 
qui, ayant été contraints d'amener le pavillon, se ren- 
dirent, l'un à M. de Gabaret, et l'autre à M. Pannetier. 
Chacun essaya toute la nuit de gagner le vent , et les plus 
légers vaisseaux qui s y trouvèrent firent si bien , qu'ils 
enfermèrent presque la'moifié delà flotte entre eux et la 
terre, de sorte que le jour suivant l'armée fit un demi- 
cercle fort spacieux , dans lequel l'on prit ou brnla tous 
ceux qui se trbuvèrent enveloppés ; les vaisseaux ennemis 
étaient au milieu du demi-cercle, et au moins à quinze 
lieues de terre, dont ils s'approchaient toujours; et à toute 
heure dn voyait sauta* des navires , tantôt sur la côte 
et tantôt au large ; et dans le même temps qu'on appro- 
cha delà terre de quatre ou cinq lieues, on en vit brûler 
environ vingt autres. On amena outre cela plusieurs flûtes 
à l'amiral, à mesure qu'on les prenait. La plupart étaient 
chargées de mâto du nord, de cordages, et de plusieurs 
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autres boi^ propre» à la construction dés navires. Les 
viusse^ux de Tannée de France ^ qui étaient tous diver- 
ses, revinrent peu à peu rendre compte à M. de Tour- 
ville , et la plupart avec des prises. Il en revint un, entre 
autres, qui avait pris un gros bâtiment hollandais, de 
ceux qu'ils nomment pinasse^ , qui portait jusqu*à*cin- 
quante-huit.canons , et sur lesquels ils mettent leurs plus 
riches marchandbes. Ce bâtiment, qu^on estimait cent 
cînquaute mille livres , était chargé de draps d*Âng^e- 
terre> d*étai& et de quelque argent monnayé. On y trouva 
aussi des mootresd*or et dWgent* Les navires qui étaient 
pixis «vant ayant revîré apprirent à M. de Tourville que 
les vaisseaux ennemis qui n'avaient pu doubler avaient 
gagné le laige, au nombre de plus de cinquante, parmi 
lesquels, il pouvait y avoir quimienavnres de guerre. Cet 
avis lit qu'on mit le signal pour rallier Tarmée , qui était 
fort dispersée ; et après qu'on eut détaché trois ou quatre 
navires pour achever de nettoyer la côte , et brûler tous 
les vaisseaux ennemis qu'on y rencontrerait, et qu'on 
ne pourrait emmener, on fit route du côté de Cadix, 
pour en fermer le passage aux débris de la flotte , dont on 
Savait que la plupart des marchandises étaient pour 
cette ville.» 

Le lendemain la flotte ennemie se réft^ à Cadix, à 
Vicxçeptionde deux vaisseaux, qui furent brûlés par deux 
d?s nôtres sous le canon de la villa. «On comptait alors 
vingt-sept b&timents pris et quarante*cinq de brûlés. Le 
capitaine Jean Bart en prit ou brûla six à lui seul, dont 
le moindre était de vingt-quatre canons. On évalua la 
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perte des ennemis à trente-six millions au moins. Ces 
prises forent envoyées à Toulon ^» 



CCCCXXIL 
EXPÉDITION DB M. Dfi GC^TLOGQN A GORALTAR. *- IHQ^. 

• GcDin — 1839. 

« M« le chevdier de GoêdogoB iîit détaché avec huit 
vaisseaux et huit gaHotes, pour en aller hrûler douze 
qui .étaient entrés dans le vieux Gibraltar. B brûla çt 
coula à fond cinq navires anglais, depuis trente-six jus- 
qu*à cinquante canons» qui faisaient partie delà flotte de 
Smyme, avec deux autre» faAtimenta,* et en prit neuf 
autres, qui étaient chargés pour le camp desennemis^. » 

ccccxxm. 

EXPÉDITION DE MAUGA. -- 1 Q JUILLET 1009. 

GODIN — 1839. 

Le 1 9 juillet la flotte française arriva en vue de Ma- 
laga, et M. de Tourville, qui la commandait, «yant ré- 
solu d'aller attaquer les* vaisseaux ennemis jusque dans 
le môle, ce qui ne pouvait se fiûre sans chaloupes, fit 
fiiire signai & tous les vaisseaux d'envoyer les leurs ar- 
mées à bord de Tamirai. «M. de Ghammeislin, capi- 

' Higtoir£ militaire de Lovas XIV, [lar Quincy, t. II, p. 708 et suiv. 
' iWrf. p. 710. 



266 GALERIES HISTORIQUES 

Urne en second du* Soleil r^at/pria M. de Tourvilie 
de lui en accorder le eoknmandement : ce qu'il obtint. 
Deux capitaines de vaisseaux génois qu'il rencontra lui 
dirent qu'il y avait dans le môle deux vaisseaux an- 
glais , trois corsaires de Flessingue , et une firégate turque 
qu'ils avaient prise, avec plusieurs bâtiments espagiiols, 
et que les Anglais et les Hollandais avaient mis du ca- 
non à terre , et faisaient quelques retranchements le long 
du môle , pour défendre leurs vaisseaux* M. de Tour- 
ville averti arriva dans un canot, et M* de Chanmieslin 
alla avec lui reconnaître l'entrée du môle à la portée 
du mousquet.' On fit approcher U Magnifique, ï Arro- 
gant, le Prompt, VÉclatanê, P Aquilon, l'ÉoIe, et le Phénix, 
et M. de Tourvâle passa tout le jour à fidre mouiller ses 
vaisseaux dans l'ordre qu'il crut le meilleur pour battre 
en dedans du môle ceux des ennemis et les batteries 
qui les défendaient. M. de TourvSle fit mouiller les firé- 
gâtes rnéroine et la Prompte auprès du brûlot de M. de 
Longchamps , afin qu'il fut conduit plus facilement sur 
les ennenûs, et se retira le ao , à six heures du soir, 
laissant à M. de Ghammeslin l'ordre de brûler les vais- 
seaux ennemis le lendemain , dès que le jour pai*aitrait. 

tt Quand la nuit parut, M. le maréchal de Tourvilie 
envoya ordre par M. de Mesière de faire avancer quel- 
ques chaloupes à l'entrée du môle, pour donner l'alarme 
aiix ennemis et les inquiéter pendant la nuit : ce qui fut 
exécuté par M. de GalTare, avec quatre chaloupes, sur 
lesquelles les ennemis firent un grand feu de canon et 
de mousqueterie. 
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« Le a 1 , à la poîste du jour, M. de Ghammeslin en 
détadua qvatre autres, commandées par M. de GreflBn, 
sur lesquelles les vaisseau ennemis et lès batteries de la 
vffle firent un grand feu, croyant que c était dan^ce mo^ 
ment qu*on les voulait attaquer. Ce n était cq^endant que 
pour les amuser, et pour connmtre d'où sortirait le plus 
grand feu, afind'y &ire tirer tous les vaisseaux du roi. A 
peine Ait-il jour, que M. de Tourvtlle arriva , et fit pressa 
les vaisseaux de commencer la canonnade ; mais les enne- 
mis le prévinrent et firent feu sur les vaisseaux et sur un 
grand nombre de chaloupés qui étaient avancées près du 
Magmjufm, où M. de Tourviiie venait d'arriver» 11 en 
partit dans le moment pour faire le .signal du pavillon 
rouge , ce qui fiit fait d'abord ; et les vaisseaux commen- 
cèrent à canonner. M. de Ghammeslin fit partir dans ce 
moment le brûlot remorqué par six chaloupes oomman^ 
dées pour cet efiet. Celle de M. de Gémeaux était à la 
tète , il fit marcher toutes Icfs autres dans le même temps, 
-et on avança ainsi sous les murailles de la ville ^ jusqu'au 
fond du mole , malgré le feu dû canon des ennemis et 'des 
batteries de la ville. Le brûlot alla aborder un des vais'- 
seaux hollandais et se déborda un peu après , n'ayantmis 
au beaupré qu'un feu léger qu'il aurait été facile d'éteindre ; 
mais il se trouva touché, et les chaloupes ne purent le 
remorquer. EUes entrèrent toutes en même temps dans 
le môle, et se saisirent de tous les autres vaisseaux, que les 
ennemis étonnés de leur approche s'étaient vus obhgés 
d'abandonner. On avait ordre de ne les point brûler, et 
on avait fait prendre des amarres à plusieurs chaloupes, 
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pour remorquer les vaisseaux dehors; mais tous ces soins 
furent inutiles , les un» étant touchés et les autres cou- 
lant bas d^eau. Cependant M. de Ghammeslin fit ranger 
toutes les chaloupes qui n*étaient pas occupées , pour Êire 
un feu continuel sur les batteries de la ville et sur celles 
du port , d*où Ton tirait à brûle-pourpoint de haut en bas 
des coups de canon à mitraille sur elles. À la faveur de ce 
feu, qui interrompit celui du canon et du mousquet de 
Tennemi , on fit ce qu'on avait dessein de Êdre , en remet- 
tant le feu plusieurs fois en divers endroits aux vaisseaux 
ennemis, dont on fit amarrer deux ensemble, afin qu'ils 
brûlassent plus facilement. Toute cette exécution dura 
depuis cinq à six heures du matin jusqu'à près de neuf. 
• ((Pendant ce temps-là M. le maréchal de TourviUe, 
qui avait toujours été à demi-portée du canon de la ville , 
envoya ordre deux fois, par M. le chevsdier Lanion, de 
brûler pluiôtlesvaisseaux que de s'arrêter plus longtemps 
à tâcher de les sauver. Ces ordres ayant été exécutés 
sans qu'il en restât aucun, M. de Chammeslin fit retirer 
les chaloupes. On eut près de deux cents hommes tués 
ou blessés, et sans le feu qae les chaloupes faisaient sur 
les batteries, on aurait fait une plus gprande perte. 

((Après l'expédition de Malaga, M. de Tourville alla à 
Toulon avec la flotte du roi, pour y prendre des rafi*ai- 
chissements ^ I) 

^ Hitimre militaire de jLoaû XIV, par Quincy, t. lî, p. 710 et suiv. 
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CCCCXXIV. 

BATAILLE DE NERWINDE. — 39 JUILLET 1603. 

TaUeaii da temps, Atlriliiié à MAn». 

Le roi voidut encoire celte année se mettre à la tête 
de ses troupes : il partit de Versailles le 1 5 mai. Il était 
accompagné du grand dauphin, de Monsieur, du duc 
de Chartres, de tous les princes et de plusieurs dames 
de la cour. Le 2 1 il était à Gompiègne, où il annonça 
quil avait donné ordre au maréchal de Loiges de s'em- 
parer de Heidelberg, et qne la ville de Roses en Cata- 
logne avait été investie par. le maréchal d^Noailles. 
Le a juin il arriva au Quesnoy et se rendit le lendemain 
à Àubour, où il. passa la revue de son année. 

Les immenses préparatifs faits pour cette campagne 
étaient dirigés contre l'importante ville de Liège» dont 
Louis XIV voulait s'emparer, pour sç rendre maître du 
cQurs de la Meuse. Mais il tomba malade;. Guillaume 
jeta dix-huit mille hommes dans Liège, ,et il fallut re- 
noncer à celte grande entreprise. Tout le. poids de. la 
guerre resta alors sur le maréchal de Luxenobourg. 
Pendant que le roi retournait à Versailles et que }e 
grand dauphin emmenait sur les bords du Rhin pjès 
de la moitié de la formidable armée. rassemblée dans 
les Pays-Bas, Luxembourg resta en hce an roi d'An- 
gleterre , et il voulut renouveler contre Liège la tenta- 
tive abandonnée par Louis XIV. Mais Tannée ennemie 
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couvrait cette ville , et il fallut livrer une bataille. Ce 
fut la plus' sanglante et la plus disputée de toute cette 
guerre. 

Guillaume avait employé la nuit à se fortifier dans 
sa position, que couvraient cent pièces d'artillerie, et 
dont les flancs s'appuyaient aux deux vUlages de Ner- 
winde et de Neerlanden. L'action commença par ime 
efiroyable canonnade dont les Français , plus à décou- 
vert que leurs ennemis , eurent beaucoup plus à sou£Erir. 
Le maréchal de Luxembourg avait donné l'ordre d'at- 
taquer le village de Narwinde, et c'était là que s'était 
p<»té tout l'eiTort de la bataille. L'in&nterie finançaisé 
venait â peine de s'y établir quand elle en fiit repous- 
sée. On lui demanda un nouvel effort. « Souvenez-vous 
de la gloire de la France, » leur dit le maréchal pour 
ranimer leurs forces épuisées, et Nerwinde* Ait re- 
pris. Ce fiit alors , après des prodiges de valeur faits de 
part et d*autre, après que le roi Guillaume et Luxem- 
bourg eurent chargé chacun à la tête de leur cavalerie , 
que l'arrivée du marquis d'Harcourt vint décider la vic- 
toire en faveur des Français. L'aile droite des alliés, qui 
avait défendu Nerwinde, .fut coupée par cette ma- 
nœuvre et jetée dans la Gheete, où sé noyèrent une 
foule de soldats. Le retranchement qui couvrait le 
centre ennemi fut tourné par la. cavalerie française, le 
corps de bataille fut débordé et renversé à son tour, 
et Guillaume n'eut plus qu'à songer à la retraite. Il 
laissait sur le champ de bataille douze mille morts et 
deux mille prisonniers. Les vainqueurs perdirent de sept 
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à huit mille hommes , panni lesquels un grand nombre 
de gentilshommes des premières maisons de France. 

«Leduc de Chartres, dit Saint-Simon dans ses Mé- 
moires ^, chai^ea plusieurs fois , à la tête de ses braves 
escadrons de la maison du roi, avec une présence d'es- 
prit et une valeur dignes de sa naissance , et il y fut une 
fois mêlé et y peosa demeurer prisonnier. Le marquis 
d'Arcy, qui avait été son gouverneur, fut toujours auprès 
de lui en cette action, avec le sang-iroid d*un vieux ca- 
pitaine et tout le courage de la jeunesse,, coinnie il 
Tavait.fadt à Steinkerque. M. le duc^ à qui principale- 
ment fîit imputé le parti de cette dernière tentative des 
r^pments des gardes françaises et siuâses pour emporter 
le vilbge de Nerwinde, fut toujours entre le feu des 
ennemis et le nôtre. 

«M. le prince de Gonti, maatre enfin de tfixkt le vil- 
lage de Nerwinde (oà il avait reçu une contusion au 
côté et un coup de sabre sur la tête^ que le fer de so9 
chapeau para), se mit à la tête de quelque cavalerie, la 
plus proche de la tête de ce village, àvee laque)le il prit 
à revers en flanc le retranchement du front, aidé par 
f infanterie qui avait emporté enfin le villflgç de Ner- 
winde, et acheva de Eure prendre la fuite à ce qij|i. était 
derrière ce long retranchement. » 

' Tome I, p. 106. 
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CCCCXXV. 

BATAILLE DE LA MARSAÎLLE. — 4 OCTOBRE 1695. 

EUO. Dlf^BIA. 

Le duc de Savoie, vaincu à Staffarde.et dépouillé 
d'une poiiion considérable de ses états, avait pris f of- 
fensive en 1 69^ , quand Tannée du maréchal de Catinat 
eut été affîiiblie pour renforcer cdles d^^Aliemagne et 
des Pays-Bas. Pendant ^e Gatinat, avec quelques* mil- 
liers d'hommes , était réduit â couvrir Suse et Pignerol, 
ces deux cle& des Alpes ,• pour les conserver à la France , 
Victor-Amédée ^vait pénétré sur le- territoire finançais, 
à travers les montagnes du Dauphiné, et y avait porté 
l'incendie et lepiliage. Mais, arrêté dans ses succès par 
la maladie et bientôt harcelé par les paysans dauphinois, 
qui lui faisaient une redoutable guerre de partisans, il 
repassa les Alpes, et fîit foreé par l'hiver d'ajourner k 
la campagne suivante ses projets de conquête. En effet, 
au retour du printemps il vint attaquer Pignerol; mais 
tous ses efforts échouèrent eontr« l'héroïque .résistance 
du comte de Tessé. C'est alors que Gatinat, jusqu'alors 
renfermé dans son camp de Fënestrelles , reçut enfin 
quelques renforts , et descendit dans les jdaines du Pié- 
mont pour y chercher l'ennemi. A son approche, le duc 
de Savoie s'était replié sur le village de la Marsaille, 
près de la petite rivière de Gisola. Gatinat alla l'y cher- 
cher, et le k octobre lui présenta la bataille. 
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(( Avant de rengager, le maréchal de Catinat fit pu- 
blier Tordre suivant dans son armée : 

((MM. les brigadiers auront soin de faire un peu de 
halte en entrant dans la plaine qui est devant nous, pour 
se redresser, et observeront de ne point déborder la 
ligne , afin que tous les bataillons puissent charger en- 
semble. Ils ordonneront dans leurs brigades que les 
bataillons mettent la baïonnette au bout du fîisil , et ne 
tirent pas un coup. Les compagnies de grenadiers se- 
ront sur la droite des bataillons, et le piquet sur la 
gauche, lesquels on fera tirer, selon que les comman- 
dants de bataillon le jugeront à propos , et tout le ba- 
taillon marchera en même temps pour entrer dans celui 
de Tennemi qui lui sera opposé, s'il Tatt^id sans se 
rompre. En cas que le bataillon ennemi se rompe avant 
que le nôtre Tait chargé , il feut le suivre avec un grand 
ordre sans se rompre ^ » 

(( M. de Catinat , s étant mis i la tète de Taile 
droite, fit avertir M. le duc de Vendôme et tous les 
officiers généraux qui étaient à la gauche, quil allait 
faire charger. Toute la ligne , s*étant ébranlée en même 
temps, marcha dans un si bel ordre et avec tant 
de fierté, qu'elle enfonça tout ce qu'elle trouva devant 
elle. 

(( La droite de Tannée du roi tomba sur le flano gauche 
de celle des ennemis , et la fit plier. En même temps 
toute la ligne les chargea de face et les renversa les uns 

' Mémoires militaires de Louis XIV» mis en ordre par le général Gri - 
moard, t. IV, p. 4i5. 

II. i8 
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sur les autres. Pendant ce temps-là la droite de Tarmée 
ennemie marcha sur la gauche de celle de France qu^ils 
débordaient, et la fit plier; mais la gauche de la seconde 
ligne , que commandait M. le grand-prieur, les chargea 
si à propos et les renversa de telle sorte , que les deux 
armées se trouvèrent mêlées. 

«On connut, par la résistance que firent les troupes 
que les ennemis avaietit opposées à notre gauche et qui 
vinrent plusieurs fois à la charge, qu'on avait fait un 
coup capital en y faisant passer la gendarmerie , qui y 
fit tout ce qu'on peut attendre d'un corps de cette répu- 
tation, n est vrai que cette gauche fiit d'abotd repoussée 
avec quelque perte; mais la gendarmerie, ayant £iit 
ensuite plier leur aile droite , attaqua par le flanc et par 
derrière leur infanterie , qui n'avait plus de cavalerie à 
sa gauche, parce qu'elle était engagée avec la nôtre, 
qui l'attaquait vivement. Cette manœuvre décida l'afiaire. 
Elle dura quatre heures et demie , qui ne furent employées 
qu'à tuer. La victoire , dès le conmtiencement du com- 
bat, s était déclarée pour nous; les charges des troupea 
du roi furent si vives , qu'elles renversèrent tout ce qui 
leur était opposé , de sorte que l'in&nterie des ennemis 
fut presque entièrement ruinée ^ » 

Les historiens militaires ont justement observé que 
cette victoire fut la première que l'infanterie fi;*ançaise 
dut à l'usage de la baïonnette , devenue depuis une arme 
si redoutable entre ses mains. 

Lorsque Louis XIV eut appris la victoire remportée à 

» Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. lï, p. 689. 
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la Marsaille , il écrivit au maréchal de Gatinat, le ag no- 
vembre 1693 : 

a Mon cousin ; le succès de mes armes , sur lesquelles 
il parait bien que la bénédiction de Dieu continue de 
se répandre, n a point effacé de mon cœur le désir que 
j'ai 'toujoiu^ eu de faire une bonne paix. Je ne vous par- 
lerai point de la générale , parce que les affaires dont 
vous êtes chargé pour mon service regardent l'Italie , à 
laquelle j'ai toujours souhaité de donner le repos, et 
vous savez bien qu'il n'a pas tenu à moi que mon frère 
le duc de Savoie ne contribuât à cette paix que je dési- 
rais. Présentement que Dieu m'a fait la grâce, malgré 
tout ce qui s'est* passé , de conserver encore pour hii les 

sentiments que vous me connaissez et comme il ne 

dépend que de moi de réduire en pitoyable état la meil- 
leure partie de ses états, mon intention est que vous 
lui fassiez dire que, pour lui donner le loisir de prendre 
le parti que je crois qui lui convient et à son pays, je 
vous ai ordonné d'épargner l'incendie des villes de Sa- 
luées , de Fossano et des autres ; et que , pour donner, 
conmie je viens de vous dire , le moyen à mondit 
frère le duc de Savoie, de faire tranquillement les 
mûres réflexions qui conviennent à l'état auquel je pour- 
rais réduire son pays , mon intention est que vous fas- 
siez repasser mon armée en France , et qu'au même temps 
voua &ssiez entendre à mondit frère le duc de Savoie , 
que, passé cette occasion , dans laquelle je donne à lui et 
à toute l'Italie, des marques du désir sincère que j'ai de 
contribuer à son repos , je prendrai toutes les mesures 

18. 
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que je croirai nécessaires pour faire ressentir à ce prince 
le grand tort qu il a de ne vouloir pas contribuer au 
bien de son peuple, de son état et de toute l'Italie ^ n 

CCCCXXVI. 
PRISE DE CHARLEROI.— 11 OCTOBRE 1695- 

Vardikiibiilem. 

(( La prise de Charleroi fut le fruit de la bataille de 
Nerwinde ; le marquis de Vilieroy, ayant été chargé d'en 
faire le siège, y fit ouvrir la tranchée le i5 septembre 
par le duc de Roquelaure , et poussa les attaques avec 
beaucoup de vigueur; il ne put pourtant obliger le gou- 
verneur de la place à se rendre qu*au bout de trois se- 
maines^. » 

CCCCXXVIL 

PRISE DE PALAMOS. — JUIN 1Ô94. 

Rbrodi. — lS36. 

Le maréchal de Noailles avait été continué dans le 
commandement de larmée de Catalogne. Maître de 
Roses, dont il s était emparé l'année précédente, et for- 
tifié par les recrues qui étaient venues grossir son ar- 
mée, il pouvait donner une extension plus grande à ses 

^ Mémoires militaires de Louis XIV, mis en ordre par le général Gri- 
moard, t. IV, p. 4i5. 

* Hiiloire de Looû XIV, par Limiers, t. II, p. 553. 
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opérations. II passa donc la revue de ses troupes , le 
1 6 juin, près du Boulou, dans ia plaine de Roussillon, et 
se mit en marche , se dirigeant sur Gironne et sur Pa- 
lamos , dont il devait entreprendre le siège. Il traversa 
les montagnes pai* le col de Pertuis, alla camper sous 
Bellegarde , se rendit à Figuières sans rencontrer d*obs- ' 
tacles , et arriva sur le Ter, près de Gironne. L*ennemi , 
qui s*était fortifié dans son camp de Tautre côté de la 
rivière , en &ce de Torelia de Mongri , tenta vainement 
de lui disputer le passage. Le combat du Ter facUita le 
siège de Palamos, où le maréchal de Npailles se rendit 
aussitôt, et il arriva le 3i mai devant cette place, en 
même temps cpie famiral Tourville, qui commandait 
Fescadre. 

Palamos est une place maritime assez forte. La gar- 
nison s élevait à trois mille hommes , sous le comman- 
dement du gouverneur Pignatelli ; vivement attaquée par 
terre et par mer, elle fut défendue avec courage , et le 
dixième jour de la tranchée , les assiégés ayant été con- 
traints de capituler, la garnison se rendit prisonnière 
de guerre. 

CCCCXXVIII. 

LA FLOTTE ANGLAISE REPOUSSÉE DE DEVANT BREST. — 
18 JUIN 1694. 

GuDiN. — i83g. 

La flotte anglaise, sous le commandement de lord 
Barkley, avait embarqué à Portsmouth dix régiments 
d*înfanterie et quelques dragons, dans fintention de faire 
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une descente sur les côtes de France. Averti qu*ib avaient 
dessein d'aller du côté de Brest , M. de Vauban mit cette 
ville en état de défense. Cependant lord Barkley doubla 
rile d'Ouessant le 1 6 juin , et entra Iç jour suivant dans 
la baie de Camaret , avec treute^ix vaisseaux de guerre , 
douze galiotes à bombes et environ quatre-vingts petits 
bâtiments. Lord Talmash et le marquis de Camar- 
then vinrent, aussi avant que possible, reconnaître la 
baie dans une galère à vingt rames ; et dans le conseil 
qui fut tenu à leur retour on décida que le marquis de 
Gamartfaen irait le 1 8 , à la pointe du jour, avec sept 
frégates, dans la baie, pour battre un fort et deux bat- 
teries qui étaient à l'ouest , pendant que leurs troupes 
débarqueraient dans une autre baie sablonneuse d'un 
demi-quart de lieue de longueur, qui avait aux deux 
bouts des rochers. Un. gros brouillard les ayant retenus 
jusqu'à dix heures , ils commencèrent l'entreprise dès 
qu'il fut dissipé , quoique les chaloupes envoyées à la 
reconnaissance eussent rapporté que les endroits propres 
à &ire une descente étaient bien gardés. Le marquis de 
Camartben s'avança avec ses frégates dans la baie , où il 
se trouva environné de nos batteries , qui le prenaient 
de tous côtés. « Eji même temps les chaloupes avec 
les troupes de débarquement arrivèrent, et lord Tal 
mash , s'étant mis à la tête d'un bataillon de grenadiers, 
donna ordre à chaque chaloupe de faire prendre terre 
aux troupes qui étaient dessus, le plus promptement 
qu'elles pourraient. Cette action commença à peu près 
à midi , par une canonnade qui dura deux heures , pen- 
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dant lesquelles les ennemis essuyèrent le feu des batte- 
ries et des retranebements , qui étaient garnis d un ba- 
taillon de marine et de quelques milices , commandées 
par le marquis de Langeron. 

«Après cette manœuvre, tous les petits bâtiments 
firent voile pour se rendre dans Tanse de Gamaret , où 
les plus avancés mirent à terre huit ou neuf cents 
hommes. Le feu dura assez longtemps de part et d'autre. 
M. Benoise, capitaine dune compagnie franche de la 
marine, ayant remarqué quelque désordre parmi les 
troupes descendues , qui semblaient incertaines du parti 
qu'elles devaient prendre, sortit i*épée à la main, à la 
tète de cinquante hommes soutenus par M. de la Gousse, 
capitaine d'une compagnie de la marine, avec un pareil 
nombre de soldats. Il chargea les ennemis d'une manière 
si vigoureuse, que, les ayant renversés, il en tua un 
grand nombre, et les poursuivit jusqu'à leurs chaloupes, 
dont il ne restait plus que sept, les autres s' étant retirées. 
Ds s'y jetèrent en si grand nombre, que, la mer bais- 
sant en même temps, ils demeurèrent échoués. Alors 
M- le comte de Servon, maréchal de camp, M. de la 
Vaisse,. brigadier d'infanterie, et M. du Plessis, briga- 
dier de cavalerie, qui s'étaient rendus sur les retranche- 
ments avec le régiment de cavalerie de du Plessis, sur 
l'avis qu'ils avaient eu par les signaux, firent marcher 
un escadron sur la grève; ce qui obligea les troupes 
qui se trouvèrent dans les bâtiments échoués à deman- 
der quartier. Gelles qui n'avaient pas encore débar- 
qué craignirent la môme destinée, et se retirèrent avec 
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beaucoup de précipitation, à la faveur de leurs vais- 
seaux, qui continuaient de canonnerles retranchements 
et les batteries, qui leur répondaient sans cesse avec 
supériorité. Un vaisseau hollandais, s étant approché 
trop près de la terre, s^échoua. Aussitôt M. de la Gon- 
dinière, capitaine d'ime compagnie de marine, s*alia 
poster avec quelques mousquetaires sur les rochers 
voisins qui le dominaient , et l'obligea de se rendre. On 
y trouva quarante hommes tués, du nombre desquels 
était le capitaine. Il en restait soixante-quatre autres, 
qu'on fit prisonniers. Les ennemis laissèrent sur la place 
près de quatre cents hommes , parmi lesquels était 
lord Talmash , qui commandait les troupes de débar- 
quement. On leur fit cinq cent quarante-huit prison- 
niers et quarante officiers. Ils eurent outre cela grand 
nombre de soldats tués. Quoique leurs vaisseaux fiissent 
presque hors de la portée des bombes, il en tomba ce- 
pendant une sur une galiote chargée de cinq cents sol- 
dats , et une autre sur un bateau plat. Ces deux bâtiments 
coidèrent à fond, ce qui fit juger que cette entreprise 
leur coûta près de deux mille hommes. On remarqua, la 
nuit après l'action , qu'ils brûlèrent un de leiurs vaisseaux, 
qu'on jugea être celui qui fiit démâté de son mât de 
misaine, et un autre de son hunier^. » 

^ Histoire militaire de Louis XIV, })ar Qaincy , t. Ilf , p. 80. 
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CCCCXXIX. 

œMBAT NAVAL DU TEXEL. ~ 29 JUIN 1694. 

EOG. ISABIT. — 1837. 

Jean Bart était parti de Brest le a 7 juin, avec six 
vaisseaux et deux flûtes, pour aller à la recherche d'une 
flotte qui venait du Nord , chaînée de blé pour la France. 
Mais le 29, lorsqu'il la rencontra, elle était déjà tombée 
au pouvoir des Hollandais , et, pour la délivrer, il fallait 
combattre un ennemi supérieur en forces. Voici com- 
ment Jean Bart, dans son rapport au ministre de la ma- 
rine, rend compte de cette action glorieuse : 

A Dunkerque, le 3 juillet 1694. 

« J'ai rhonneur, monseigneur, de vous rendre compte 
que, le 39 du mois passé, je rencontrai, entre le Texel 
et la Meuse, douze lieues au large, huit navires de guerre 
hollandais, dont un portait pavillon de contre-amiral. 
J'envoyai les reconnaître : on me rapporta qu'ils avaient 
arrêté la flotte de grains destinée pour la France , et 
avaient amariné tous les vaisseaux qui la composaient , 
après en avoir tiré tous les maîtres. Je crus, dans cette 
conjoncture, devoir les combattre pour leur ôter cette 
flotte. J*a§semblai tous les capitaines des vaisseaux de 
mon escadre, et, après avoir tenu conseil de guerre, où 
le combat fut résolu , j'abordai le contre-amiral , monté 
de cinquante-huit pièces de canon , lequel j'enlevai à 
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Tabordage après demi-heure de combat. Je lui ai tué 
ou blessé cent cinquante hommes. Ce contre-amiral , 
nommé Hyde de Frise , est du nombre des blessés : il a 
im coup de pistolet dans la poitrine, un coup de mous- 
quet dans ]e bras gauche , qu'on a été obligé de lui cou- 
per, et trois coups de sabre à la tête. Je n*ai perdu en 
cette occasion que trois honunes et vingt-sept blessés. 

« Le Mignon a pris un de ces huit vaisseaux , de cin- 
quante pièces de canon. 

« Le Fortané en a pris un autre de trente pièces; les 
cinq autres restant des huit , dont un est de cinquante- 
huit pièces, un autre de cinquante-quatre , deux de cin- 
quante et un de quarante , ont pris la fuite après m'avoir 
vu enlever leur contre-amiral. 

tt Jai amené ici trente navires de la flotte , lesquels 
sont en rade. 

« J*ai donné ce combat à la vue des vaisseaux de guerre 
danois et suédois , qui ont été témoin^ dé cette action 
sans s'y mêler. Ils sont passés aujourd'hui avec le reste 
des vaisseaux de charge , au nombre de soixante-six voiles , 
pour aller en France ^ » 

* Histoire de la marine française , par E. Sue, t. V,.p. i53. 
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CCCCXXX. 

LOUIS XIV BEÇOIT LE SERMENT DE DANGEAU , GRAND MAITRE 
DE LX)RDRE DE NOTRE-DAME DU MONT CARMEL ET DE 
SATNT-LAZARE. ^ 18 DÉCEMBRE 1695. 

Art. Pbibt> 

(f Le roi , dit Saint-Simon ^ , donna à Dangeau la grande 
maîtrise de l'ordre de Notre-Dame du mont Carmei et 
de Saint-Lazare miis , comme l'avait Nerestang lorsqu'il 
la remit entre les mains du roi , qui en fit M. de Lou- 
vois son grand-vicaire. L'hiver précédent le roi avait 
institué Tordre de Saint-Louis^ et c'est ce ,qui donna 
lieu à donner à un particulier la grande maîtrise de 
Saint-Lazare. » 

La cérémonie se passa dans l'ancienne chapelle du 
château de Versailles, le i8 décembre 1698. Dangeau 
est représenté à genoux devant le roi, prêtant serment, 
Louis XIV est accompagné du grand dauphin, des 
princes et des grands seigneurs de sa cour. 

CCCCXXXL 

œMBAT DANS LA MER DU NORD. — 18 JUIN 1696. 



Vingt vaisseaux anglais et hoUandais tenaient Jean 
Bart bloqué dans le port de Dunkerque. « Son escadre 
était de sept vaisseaux de guerre et de deux brûlots: 

' Mémoires de Saint-Simon, t. I, p. 139. 
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mais , s*étant impatienté de se voir si longtemps assiégé , ^ 
il monta sur mi lieu fort élevé pour examiner leur si- 
tuation. Q résolut de. sortir dans le moment, ayant 
entrevu qu'il pourrait le faire malgré les ennemis. Il fut 
joint par quelques armateurs, et rencontra « le i8 de 
juin, la flotte hollandaise, qui venait de la mer Bal- 
tique, composée de plus de cent voiles, sous Tescorte 
de cinq frégates.. Elle était commandée par M. Bachiry, 
qui montait ime frégate de trente-huit pièces de canon; 
le capitaine Vanderberg en avait une de quarante- 
quatre; celles des capitaines Swrin et Mesnard le jeune 
étaient chacune de trente-huit, et celle du capitaine 
Alvin, de vingt-quatre. 

« Le chevalier Bart crut pouvoir mieux surprendre 
cette flotte en Tattendant proche du port où elle devait 
entrer. Il envoya plusieurs petits oâtiments pour la re- 
connaître : les ennemis en eurent beaucoup d*inquié- 
tude; et comme les ordres du commandant de cette 
flotte étaient de se rendre incessamment en Hollande, 
il poursuivit sa route assez heureusement , et crut être 
hors de tout péril lorsqu'il aperçut les côtes de Hol- 
lande, peu de jours après le 18 du même mois. Mais 
il vit Tescadre du chevalier Bart, dont les vaisseaux 
attaquèrent les frégates ennemies, et, après un assez 
rude combat, les abordèrent et s'ea rendirent maîtres, 
pendant que les autres navires et les armateurs cou- 
pèrent les vaisseaux marchands et en prirent trente, les 
autres qui étaient au-dessus du vent s étant échappés. 

a M: de Bachiry, qui commandait la flotte ennemie. 
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reçQt un coup mortel au-dessus de la mamelle gauche ; 
le capitaine Vanderberg eut sur son bord trente-quatre 
hommes tué» et dix-huit blessés ; le capitaine Swrin fut 
blessé au bras , et le capitaine' Alvin fîit tué *. » 



CCCCXXXIL 

DDGUAYTROUIN DISPERSE UNE FLOTTE ESCORTÉE PAR 
TROIS VAISSEAUX DE GUERRE HOLLANDAIS. — 16Q6. 

GcD». — 1839. 

Au même temps où Jean Bart donnait ainsi à son 
nom une popularité immortelle dans la marine firançaise , 
un jeune et intrépide armateur de Saint-Malo, Duguay- 
Trouin, commençait à se faire connaître par des faits 
d*armes d'une audace et d'un bonheur non moins re- 
marquables. 

II arma , selon son propre récit , les vaisseaux le Saint- 
Jacques, le Sans- Pareil, et la fr^te la Léonore, de qua- 
rante-six , quarante et seize canons, et, s*étant joint à deux 
autres frégates de Saint-Malo, attaqua une flotte escor- 
tée par trois vaisseaux de guerre hollandais, de cinquante- 
quatre, cinquante-deux et trente-six canons, comman- 
dés par le baron de Warsenart, vice-amiral de Hollande. 
Dans le conunencement de ce combat, le feu ayant mal- 
heureusement pris au vaisseau le Sans-Pareil, et fait 
sauter toute sa poupe , Duguay-Trouin fut forcé d'abor- 
der avec son vaisseau seul les deux gros convois , qu'il 

' Histùire militaire de Louis XIV, par Qaincy, t. III, p. 378. 
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enleva l'un après Tautre après un sanglant combat où 
la moitié de son équipage périt; le troisième convoi et 
une partie de cette flotte fut pris par les frégates qui 
s'étaient jointes à lui '. » Le roi récompensa cette belle 
action par un brevet de capitaine de frégate. 

C'est ici le lieu de citer un calcul consigné dans 
l'histoire d'Angleterre de Rapin Thoyras. Il rapporte 
que, d'après les registres de l'amirauté britannique, les 
corsaires de Saint-Malo, de 1688 à 1697, enlevèrent 
aux Anglais et aux Hollandais cent soixante-deux navires 
de guerre et trois mille trois cent quatre-vingt-quatre 
bâtiments marchands. 

CCCCXXXIIL 

QUATRE VAISSEAUX FRANÇAIS DISPERSENT UNE FLOTTE 
ANGLAISE. —15 AVRIL 1697. 



« Quatre armatem*s de France , montant des vaisseaux 
du roi de soixante et dix , de cinquante , de trente-six et 
de vingt-quatre pièces de canon , rencontrèrent le , 1 3 
d'avril, à la hauteur des îles de Scilly, les vaisseaux 
aurais le Norwich, le Château, le Sheemess, le Schqfort, 
et le brûlot de la Blare, servant de convoi à la flotte 
marchande anglaise , qui allait aux Indes occidentales. 
Les armateurs de France les attaquèrent, et, après un 

^ États de service de Duguay-Trouin , dressés par lui-même pour sa 
justification, et cités dans THistoire de la marine française, par E. Sue, 
t.V, p. 3s3. 
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combat de deux heures , pendant lequel la flotte mar- 
chande se dispersa*, ils s*emparèrent du vaisseau (e Scha- 
fort, qu*ils furent obligés de brûler, parce qu'il était tout, 
percé; mais ils gardèrent le brûlot de b Blare, qu'ils 
avaient pris. Après le combat, les armateurs, poursui- 
virent cette flotte pendant trois jours, et la rejoignirent 
le 16. Le combat recommença et dura trois heures; 
mais les vaisseaux aurais, se trouvant fort maltraités 
dans leurs agrès , &rent contraints de prendre le lai^e. 
Les armateurs les abandonnèrent pour suivre les bâti- 
ments marchands , dont une partie se sauva à IHymouth , 
d'autres aux iles de Sciily, et en d'autres ports. Les 
armateurs de France en prirent quelques-uns, qu'ils 
amenèrent dans les ports de l'Océan*. » 

CCCCXXXIV. 
BOMBARDEMENT DE GARTHAGÉNE. — MAI 16Q7. 

OODIII. — 1839. 

Le pavillon firançais, malgré la triple rivalité de l'An- 
gleterre, de la Hollande et de l'Espagne, continuait à 
soutenir son honneur sur toutes les mers, a Le roi ca- 
tholique en ressentit des effets dans ses états du nou- 
veau monde... Le sieur de Pointis était parti des côtes de 
France au commencement de l'année , avec une escadre 
de sept vaisseaux de guerre et plusieurs autres bâti- 
ments. B arriva devant Carthagène, ville du nouveau 

^ Hiiloire miliUùrt de Louis XIV, par Quincy, t: III , p. 389. 
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royaume de Grenade dans TÂmérique méridionale, où 
les Espagnols tenaient la plus grande partie des ri- 
chesses qu'ils tiraient du Pérou. Il attaqua cette place 
avec tant de vigueur, assisté des troupes que lui amena 
le gouvei:neur de Saint-Domingue, qu'il la prit de force 
en peu de jours et la pilla. Les immenses richesses 
qu'il en tira redressèrent un peu les finances épuisées 
de la France, et mirent le roi en état de continuer la 
guerre aux dépens de ses ennemis ^. » 

ccccxxxv. 

PRISE D'ATH.-.5 JUIN 1697. 



((Après la paix d'Italie, les alliés devaient s'attendre 
de voir en Flandre de plus nombreuses armées , et les 
avantages que la France se promettait d'en retirer ne 
contribuèrent pas peu à ce dessein. En efiFet, le roi y 
envoya trois maréchaux de France, dont chacun avait 
un corps d'armée séparé sous sa conduite : ces trois 
maréchaux étaient MM. de Gatinat, de Villeroy et de 
Boufflers. Le premier fit l'ouverture de la campagne par 
le siège d'Âth; avec une armée de quarante miilé 
hommes, pendant que les deux autres le couvraient. 
Le roi d'Angleterre et l'électeur de Bavière firent divers 
mouvements pour secourir la place; mais, considé- 
rant qu'il aurait fallu hasarder une bataille contre une 

* Histoire de Louis XÏV, par Limiers, t. Il, p. 635. 
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année de beaucoup supérieure & la leur, dans un temps 
où la France serait obligée de rendre Âth, ils jugèrent 
plus à propos de faire choix d*un camp qui mit le pays 
à couvert le reste de la campagne. Le gouverneur de la 
place, se voyant donc parla sans espérance de secours, 
se rendit le 5 de juin, après treize jours de tranchée 
ouverte ^ » 

CCCCXXXVL 

M. DE POINnS AVEC CINQ VAISSEAUX ATTAQUE SEPT 
VAISSEAUX ANGLAIS. — 24 AOUT 1697. 

GuDin. — iSSg. 

Au retour de sa glorieuse expédition de Garthagène, 
Pointis eut à combattre une escadre de sept bâtiments 
anglais, cinq vaisseaux de ligne de soixante et douze et 
soixante et dix canons, et deux frégates de trente-six. Il 
n'avait sous ses ordres que cinq vaisseaux : le Furieux, 
h Vermandois, le Sceptre- Amiral, le Saint- Michel et fe 
Saint'Loais. Sa position était critique: la maladie avait 
ravagé ses équipages ; les trois quarts des o£Qciers et des 
matelots étaient hors d'état d'agir, et à peine avait-il de 
quoi fournir au service de la moitié des batteries. Ce 
fut dans cet état que, le^k août, à la pointe du jour, il 
découvrit l'ennemi qui faisait force de voiles pour l'at- 
teindre. Pointis lui épargna la moitié du chemin, et la 
division française alla canonner les vaisseaux anglais 

* Histoire de Louit XIV, par Limiers, t. II, p. 633. 

• H. IQ 
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avec autant de résolution que si les équipages complets 
avaient garni tous les sabords. Rengagement dura jus- 
qu'à la nuit; les bâtiments français reçurent courageu- 
sement les bordées d*un ennemi qui leur était de tout 
point supérieur, et eurent l'honneur de poursuivre, en 
face de lui, leur route sans dommage. 

CCCCXXXVIL 

PRISE DE TROIS VAISSEAUX ANGLAIS PAR M. DE NES- 
MOND. — 1697. 

GoDiii. -^ 1839. 

((Le marquis de Nesmond, lieutenant général des 
armées navales du roi, avait armé une escadre de six 
vaisseaux de guerre pour aller en course. Il rencontra 
trois vaisseaux anglais qui revenaient des Indes. Il les 
attaqua avec tant de vigueur, qu'après une médiocre 
résistance, la partie n'étant pas égale, ils ne purent 
éviter de tomber entre ses mains. Bs étaient tous trois 
chaigés de marchandises pour plus de six millions ^ » 

CCCCXXXVIII. 

œMBAT DE M. DIBERVILLE œNTRE TROIS VAISSEAUX 
ANGLAIS. — 5 SEPTEMBRE 1 697. 

GoDiii. — 1839. 
^ Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. III, p. 388. 



DU PALAIS DE VERSAILLES. 291 



CCCCXXXIX. 

PRISE DU FORT DE BOURBON PAR M. DIBERVILLE. — 
15 SEPTEMBRE 1697. 

Gddih. — iSSg. 

a Les vaisseaux du roi le Pélican, le Palmier, le fVeespt 
et le Profond, commandés par M. dlberville , reçurent 
des ordres du roi de reprendre le fort de Nelson , dit 
Bourbon, situé à cinquante-sept degrés trente minutes de 
latitude nord, en la baie d*Huton (Hudson), au nord du 
Canada. M. dlberville partit avec ces quatre vaisseaux le 
8 de juillet. Ces vaisseaux se trouvèrent renfermés dans 
les glaces du détroit de cette baie l'espace de vingt-sept 
jours. Les courants en firent débouquer, le i5 d*août, 
le Pélican, que montait M. d'Iberville, qui était à six 
lieues de Digne, situé à soixante -trois degrés huit mi- 
nutes, à lextrémité du détroit. Ce vaisseau arriva seul 
devant le fort Nelson le 5 de septembre. Etant mouillé 
à deux lieues de terre, il aperçut trois vaisseaux sous 
le vent, que M. d'IherviUe crut être les autres navires. 
Après avoir levé Tancre sur les sept heures du matin, 
il chassa sur eux; et, leur ayant fait les signaux de 
reconnaissance, auxquels ils ne répondirent point, il 
connut qu'ils étaient anglais, comme cela se trouva 
vrai. L'un était le Hampshire, de guerre, de trente-six 
pièces de canon et de cent cinquante hommes d'équi- 
page, et les autres le Deriny eX le Hahsoushaye, de 

19. 
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trente-deux. M. d'Iberville, malgré Tinégalité des forces, 
se disposa à les attaquer. Les trois vaisseaux anglais 
s attachèrent à démâter le vaisseau du roi. Après trois 
heures et demie de combat le commandant du Hamp- 
shire prolongea le PéKcan pour le couler à fond, et il 
se fit à bout portant, de part et d*autre; une décharge 
générale de mousqueterie et des canons à mitraille de 
toutes les batteries. Les canons du Pélican furent poin- 
tés si à propos, que le Hampshire en fut coulé bas et som- 
bra dans le moment sous voiler. Le Itahsoushaye amena 
aussitôt pavillon , et le Deriny prit la fuite. Mais ensuite 
le temps devint si rude, que le Hahsoashaye s* échoua sur 
une basse, et le Pélican fit naufirage d'un vent du nord- 
est, qui le jeta à la côte. On se sauva à terre en ca- 
not et en radeaux. 

«Les troupes folrmèrent un camp à leur arrivée, et 
trois jours près M. d*Iberville attaqua le fort de Bour- 
bon, n commença le 1 1 à faire faire des escarmouches 
à la faveur de quelques petits ruisseaux et de quelques 
troncs d'arbres brûlés. Il était en cet état lorsque les 
autres vaisseaux arrivèrent. Le Palmier lui envoya, le 
1 2 , un mortier, que Ton tenta de mener à une batterie 
qui avait été faite à deux cents pas du fort, dans un 
bois taillis, nonobstant le grand feu que les ennemis 
furent. On les bombarda depuis dix heures du matin 
jusqu'à quatre heures du soir ; et pendant ce temps-là 
on les harcela par des escarmouches. Us firent un feu 
continuel de canons et de bombes. 

« M. d'Iberville fit sommer le gouverneur de se rendre. 
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et lui fit clii*e que, s'il s'exposait à souflrir un assaut, 
on ne recevrait aucunes propositions de sa part. On 
travailla à dresser une nouvelle batterie, qui aurait 
fait un furieux désordre, si, sur les quatre heures du 
soir, le gouverneur n eût envoyé trois députés à M. dl- 
berville, qui lui apportèrent une capitulation par la- 
quelle il demandait tout- le quartier qui appartenait à 
la compagnie de Londres. Cette proposition étant trop 
avantageuse pour des gens qui étaient à sa discrétion, 
il la refusa. Le gouverneur envoya , sur les huit heures 
du soir, un député avec une lettre pour M. d'Iberville , 
par laquelle il demandait deux mortiers de fonte et 
quatre pièces de canon du même métal, qu'il avait ap- 
portées Tannée précédente , lorsque les Anglais prirent 
ce fort sur les Canadiens : ce qu'il refusa. Enfin, le 
lendemain 1 3 , le gouverneur lui envoya trois otages 
pour lui dire qu'il lui rendait la place , le priant d'en 
laisser faif e l'évacuation à une heure après midi. 

« MM. de la Poterie et de Serigny s'en rendirent les 
maîtres, et le gouverneur en sortit à une heure, à la 
tête de la garnison, tambour battant, mèches allumées, 
enseignes déployées et avec les bagages. M. de Boisbriant 
se trouva à sa rencontre à la tête de plus de deux cents 
Canadiens. 

«Ce fort était composé de trois bastions et demi- 
bastions, dont il y en eut un qui sauta en l'air de deux 
bombes qu'on y jeta. Une autre bombe renversa une 
galerie qui entourait un grand corps de logis , et ime 
quatrième tomba au milieu de la place, et blessa trois 
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hommes. On ne perdit à ce siège qu*wi Canadien, qui 
fiittué^» 

CCCCXL. 

MARIAGE DE LOUIS DE FRANCE, DUC DE BOURGOGNE, ET 
DE MARIE- ADELAÏDE DE SAVOIE. — 7 DÉCEMBRE 1697. 

Aux. DiBt. 

Le traité de Ryswick rendit encore lûie fois la tran- 
quillité à l'Europe. La France victorieuse, mais épuisée, 
dut renoncer à la plupart de ses nouvelles conquêtes. 
La paix, que l'état du royaume rendait si nécessaire, 
lut publiée à Paris le 4 novembre 1697, suivant le 
cérémonial d'uéage, et accueillie avec les plus grandes 
démonstrations d'enthousiasme. 

Cependant le mariage de Louis de France , duc de 
Bourgogne, avec la princesse Marie-Âdélaide de Savoie, 
avait 'été une des stipulations du traité de Ryswick. 
Malgré le jeune âge des deux époux, dont l'un avait 
quinze ans et l'autre onze , leur union fut célébrée sans 
retard. 

a On n'était occupé que de la magnificence qui de- 
vait éclater à ces noces : on en pressait extraordinaire- 
ment les préparatifs, et l'on prétendait surpasser tout 
ce qui avait été fait en de pareilles occasions. Les 
dames surtout n'y épargnaient aucunes dépenses. Elles 
devaient avoir six habits différents , et ces habits étaient 
tellement chargés de dorures, que l'on eut assez de 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. III, p. 390. 
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peine à les porter. L*habit de M. le duc de Boui^ogne 
était de velours noir, tout couvert de perles... L*habit 
de la princesse était d'un drap d'argent, tout couvert 
de pierreries. Le roi était habillé d*xm drap d'or, sur 
les coutures duquel il y avait un point d'Espagne d'or, 
large de quatre doigts. M. le dauphin et tous les princes 
étaient aussi magnifiquement vêtus, et tous ces habits 
étaient relevés de broderies d'or, et éclatants de pier- 
reries agréablement diversifiées et mises en œuvre. 
Tout étant prêt pour la cérémonie, elle fiit célébrée 
à Versailles, le 7 de décembre, par le cardinal de Cois- 
lin, en ]a manière suivante : M. des Granges, maître 
des cérémonies, alla, sur les onze heures du matin, 
prendre M. le duc de Bourgogne dans son apparte- 
ment, et le conduisit en celui du roi. Sa majesté se 
rendit ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne, 
et la mena à la ehapelle, accompagnée du duc d'An- 
jou, du duc de Berry, des princes et princesses du 
sang, de la duchesse de Vemeuil, des cardinaux d'Es- 
trée;, de Janson et de Furstemberg et de l'archevêque 
de fieims. Le cardinal de Coislin, premier aumônier 
du roi, dit la messe en mitre, revêtu de ses habits 
pontificaux, et fit la cérémonie du mariage. 

« Sa majesté donna ensuite un magnifique dîner aux 
nouveaux mariés ^n 

* Histoire de Louis XIV, par Limiers, t. III, p. a. 
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CCCCXLI. 

PHILIPPE DE FRANCE, DUC D ANJOU, DÉCLARÉ ROI 
D'ESPAGNE (PHILIPPE V).— 16 NOVEMBRE 1700. 

Baron G^BAfiD. — i8sâ. 

Gbaiies II, roi d'Espagne, mourut sans postérité, le 
i" novembre de Tannée 1700. Déjà, depuis plusieurs 
années, sa succession était convoitée par des préten- 
dants divers, et deux traités même l'avaient partagée* 
Mais la fierté espagnole se révolta contre le démembre- 
ment de la monarchie de Charles-Quint, et les princi* 
paux conseillers de Charies II, le cardinal Porto-Carrero 
et le comte de Monterey, firent violence à ses afiections 
de Êimille, pour décider le prince mourant à laisser à 
un petit-fils de Louis XIV son vaste héritage. Charies II, 
en effet, après avoir consulté le pape Innocent XI, fit 
un testament par lequel il léguait tous ses royaumes à 
Philippe, duc d'Anjou, sous la condition que la cou- 
ronne d'Espagne ne pourrait jamais être unie à celle de 
France. Ce fiit le 2 octobre 1700, im mois avant sa 
mort, qu'en signant ce testament il signa, sdon la bdle 
expression de Saint-Simon, a la ruine de sa maison et la 
grandeur de la France. » • 

Cependant Louis XIV, qui comprenait quel &rdeau 
de guerre il fallait accepter avec le legs de Charies II, 
ne voulut point prendre seul une si grave décision. Il 
convoqua son conseil, et, après une longue délibéra* 
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tion, dans laquelle le grand dauphin défendit les droits 
de son fils avec une énergie de langage inaccoutumée, 
il fut résolu que le testament serait accepté. 

On était impatient à la cour de Madrid de voir arriver 
le nouveau roi : « L'ambassadeur d'Espagne reçut de 
nouveaux ordres et de nouveaux empressements, pour 
demander M. le duc d*Ânjou. Le lundi i5 novembre 
le roi partit de Fontainebleau entre neuf et dix heures, 
n'ayant dans son carrosse que monseigneur le duc de 
Boui^ogne, madame la duchesse de Bourgogne, ma- 
dame la princesse de Conti et la duchesse de Lude. Il 
arriva à Versailles vers quatre heures. 

« Le lendemain , mardi 1 6 novembre , le roi , au sortir 
de son lever, fit entrer Tambassadeiu* d'Espagne dans 
son cabinet, où M. le duc d'Anjou s'était rendu par les 
derrières. Le roi, le lui montrant, lui dit qu'il le pou- 
vait saluer comme son roi. Aussitôt il se jeta à genoux 
à la manière espagnole , et lui fit un assez long compli- 
ment en cette langue. Le roi lui dit qu'il ne l'entendait 
pas encore, et que c'était à lui à répondre pour son 
petit-fils. Tout aussitôt après le roi fit, contre toute 
coutume, ouvrir les deux battants de la porte de son 
cabinet, et commanda à tout le monde, qui était là 
presque en foule, d'entrer; puis, passant majestueuse- 
ment les yeux sur la nombreuse compagnie : u Mes- 
« sieurs, leiu* dit-il en montrant le duc d'Anjou, voilà 
tt le roi d'Espagne. La naissance l'appelait à cette cou- 
uronne, le feu roi aussi par son testament, toute la na- 
« tion l'a souhaité et me l'a demandé instamment ; c'était 
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«Tordre du ciel; je l'ai accordé avec plaisir.» Et se 
tournant à son petit-fds : «Soyez bon Espagnol, c*est 
«présentement votre premier devoir; mais souvenez- 
« vous que vous êtes né Français pour entretenir Tunion 
« entre les deux nations ; c'est le moyen de les rendre 
« heureuses et de conserver la paix de l'Europe K » 

Ce fut alors aussi que Louis XTV prononça le mot si 
connu : «Il ny a plus de Pyrénées«o 

CCCCXLIL 

PRISE DE QUIN^ VAISSEAUX HOLLANDAIS PAR NEUF 
VAISSEAUX FRANÇAIS. — 21 AVRIL 1705. 

GuDiN. — iSSg. 

Quand Louis XIV eut notifié aux diverses cours de 
l'Europe l'avènement de son petit-fils au trône d'Es- 
pagne, la première impression qui s'y manifesta fiit 
celle d'une profonde stupeur. Guillaume III, qui ne 
pouvait entraîner à son gré le parlement anglais dans 
les projets de sa politique haineuse » commença par re- 
connaître Philippe V au nom de la Grande-Bretagne 
et des Provinces-Unies. L'empereur Léopold se borna 
à protester et à négocier, pendant que l'électeur de Ba- 
vière et le duc de Savoie, se déclarant en faveur de 
Louis XIV, abdiquaient entre ses mains leurs préten- 
tions à la succession espagnole. Mais cet état des choses 
dura peu : il ne fallait à la cour de Vienne pour éclater 

* Mémoires de Saint-Simon, t. III, p. 38. 
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que le temps de former une nouvelle coalition contre 
la France. Louis XIV aida le roi Guillaume à y faire 
enlrer TAngleterre , en donnant imprudemment au fils 
de Jacques II» mort, le titre de Jacques III. Dès lors la 
guerre, qui d*abord, en 1 70 1 , n'avait eu que le Milanais 
pour théâtre, se fit à la fois en Italie, en Allemagne, 
et dans les Pays-Bas; la France, à qui quatre années de 
paix avaient à peine donné le temps de respirer, eut 
contre elle les armées de l'empire , de TAng^eterre et 
de la Hollande, commandées par Marlborough et le 
prince Eugène. 

Cependant les succès se balancèrent dans la cam- 
pagne de 1 702. Le duc de Vendôme tint tête en Italie 
au prince Eugène, et l'électeur de Bavière, avec Catinat 
et Villars, assura en Allemagne la supériorité des armes 
firançaises. 

L'année 1708 fiit également marquée par d'heureux 
faits d'armes sur terre et sur mer. Dans cette guerre , 
en effet, comme dans la précédente, Louis XIV avait 
à combattre les deux puissantes marines de la Grande- 
Bretagne et des Provinces-Unies , et en même temps qu'il 
entretenait de formidables armées au pied des Alpes, sur 
les bords du Rhin et du Danube , et sur ceux de la Meuse 
et de l'Escaut , il fallait qu'il armât des flottes considé- 
rables pour défendre les côtes de son royaume, et sou- 
tenir l'honneur du pavillon fiançais sur l'Océan et la 
Méditerranée. Si, pendant ces douze ans d'une lutte non 
interrompue , la France ne remporta pas sur mer d'é- 
clatantes victoires, les succès du moins furent partagés 
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entre elle et ses ennemis. Épuisée par de si longs et si pro- 
digieux efforts , c'était tout ce qu elle pouvait prétendre. 
a La flotte de vaisseaux marchands de Hollande sortit 
de la Meuse le ig avril, pour aller à la rivière de Lon- 
dres avec quelques yachts d'Angleterre, où étaient mi- 
lord Paget et le baron de Baisan, ministre du roi de 
Pologne. Cette flotte fut attaquée le 2 1 par trois vais- 
seaux de guerre du roi, et par six câpres de Dunkerque , 
d'Ostende et du Havre. Après un rude combat, deux 
vaisseaux de guerre, qui servaient de convoi à la flotte, 
furent pris , et les armateurs , pendant le combat, prirent 
treize vaisseaux marchands ^ n 

CCCCXLin. 

M. DE COËTLOGON PREND QUATRE VAISSEAUX HOLLANDAIS 
ET EN œULE A FOND UN CINQUIÈME A LA HAUTEUR DE 
LISBONNE.— MAI 1705. 

Gddiii. — 1839. 

«Le marquis de Çoëtlogon, qui était parti de Brest 
le 1 3 de mai, avec cinq gros vaisseaux, rencontra, à la 
hauteur de Lisbonne, une flotte anglaise et hollandaise 
de près de cent voiles, escortée par cinq vaisseaux de 
guerre auxquels il s attacha d*abord, et, après quelques 
heures d'un combat fort opiniâtre, il en prit quatre et 
coula à fond le cinquième. On trouva sur un de ces vais- 
seaux le comte de Wallenstein, ambassadeur de l'Em- 
pereur auprès du roi de Portugal. Pendant le combat 

^ Histoire mUUaire de Louis XIV, par Qaincy, t. IV, p. a 1 1 . 
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tous les vaisseaux marchands se sauvèrent et retournè- 
rent dans les ports de Portugal, d*où ils étaient partis. 
Le marquis de Goëtlogon rentra dans le port de Toulon 

avec les quatre vaisseaux de guerre qu'il avait pris ^ » 

• 

CCCCXLIV. 

PRISE D'AQUILÉE PAR M. DUQUESNE-MONFER. — 
25 JUILLET 1705. 

GcDiH. — iS^g. 

a M. Duquesne-Monier, qui commandait dans la Mé- 
diterranée le Fortané et lÈclair^ avec deux barques de 
pêcheurs du pays, qui portaient deux petits mortiers, 
et des chaloupes qu*on lui avait envoyées de Toulon , ap- 
prit qu'il y avait dans Âquilée, ville qui appartenait à 
l'Empereur, un gros magasin de blé , d'huile , de fro- 
mage et de porc salé, qui était destiné pour l'armée de 
l'Empereur en Italie. Il résolut d'aller attaquer cette place 
avec les troupes qu'il avait sur sa petite flotte. Cette 
ville est située dans le Frioul, environ à sept lieues 
dans les terres. L'on n'y pouvait aller par eau qu'avec 
de petits bateaux plats , et l'on était obligé de passer 
par de petits canaux fort étroits , où il y avait très-peu 
d'eau, n partit pour cette expédition la nuit du 2 2 de 
juillet, et arriva le 23, à dix heures du matin, à trois 
quarts de lieue de la ville , après avoir été cent fois prêt 
à s'en retourner, parce qu'il ne pouvait faire passer ses 
bâtiments par le peu d'eau qu'il trouvait. Il découvrit 

' Histoire miUiain de Louii XIV, par Quincy, t. IV, p. 3 1 1 . 
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une redoute environnée d'un petit fossé plein d*eaa, 
avec un corps de garde qui était nouvellement fait, et 
une maison vis-à-vis, mais à une petite portée de mous- 
quet; le canal était si étroit, que deux chaloupes avaient 
beaucoup de peine à y passer. Il aperçut en même temps 
cinquante ou soixante hommes qui étaient au pied de 
la redoute. Il fit avancer deux chaloupes avec chacune 
une pièce de canon, et la compagnie de grenadiers 
commandée par M. de Beaucaire, pour la canonner, et 
fit débarquer en même temps pour Tenlever. Ils ne ju- 
gèrent pas à propos de les attendre. Les grenadiers 
mirent pied à terre et bouleversèrent la redoute le plus 
promptement qu'ils purent. A un quart de lieue de là , 
M. Duquesne , qui avait marché avec les troupes , trouva 
un retranchement soutenu d*une redoute et entouré 
d'une haie vive, à Tendroit le plus étroit du canal, où 
il ne pouvait passer qu'une chaloupe : les avirons même 
touchaient au bord. M. Duquesne l'ayant* reconnu, 
prit le parti, la nuit approchant , de faire mettre pied à 
terre à cent vingt soldats qu'il avait amenés avec lui , 
dont il y avait cinquante grenadiers, et de poster une 
chaloupe à canon devant, et une barque de pêcheurs 
qui avait deux petits mortiers derrière pour bombarder, 
canonner et faire en même temps attaquer, ce qui leur 
parut très-difficile , étant obligés , pom^ y aller, de passer 
quantité de haies vives par un endroit où l'on ne pou- 
vait défiler que l'un après l'autre. Cependant , comme 
l'affaire était pressante , il ordonna à M. de Beaucaire 
de donner avec ses grenadiers et le reste du bataillon , 
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pendant qu'il ferait bombarder et canonner par ses bar- 
ques de pêcheurs et ses chaloupes. Pour lui , il n*était 
pas en état de sauter dans un retranchement, parce 
qu'il avait perdu un bras. Les petites bombes et les ca- 
nons, qui incommodaient beaucoup les ennemis, et les 
troupes qu'ils voyaient venir droit à leurs retranche- 
ments en bon drdre , les obligèrent de prendre la fuite 
de Tautre côté du canal , et M. Duquesne fut fort sur- 
pris , sur les sept heures et demie du soir, étant à une 
portée du canon de la ville , de voir venir un of&oier 
que M. de Beaucaire lui envoyait pour lui dire que les 
troupes du roi étaient en bataille dans la ville. Elles 
avaient marché avec beaucoup de fierté , et avaient 
exécuté ses ordres avec une extrême diligence. Les en- 
nemis avaient quelques troupes réglées , avec un nonibre 
considérable de milices. M. Duquesne trouva dans la 
ville beaucoup de vivres , et en emporta tout ce qu'il put. 
n fit brûler une quantité de blé en gerbes qui étaient 
dans la ville et dans la campagne , et se retira ensuite 
sans avoir fait aucune perte ' . » 

CCCCXLV. 
COMBAT A LA HAUTEUR D'ALBARDIN. — 10 AOUT 1705. 

GVDIM. — 1839. 

« Le comte de la Luzerne , qui s*embarqua le i*' d*août 
SUT le vaisseau VAmphitrite, ayant sur son bord le mar- 

' Histoire ndUtairt de Louis XIV, par Quincy, t. IV, p. 909. 
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quis de Lanquetot, capitaine en second, avait ordre 
d'aller croiser dans le nord de l'Ecosse avec les navires 
le Jersey et les Jiux^ commandés par MM. de Camâly 
et de Beanjeu. Us joignirent le g une escadre que com- 
mandait M. de Saint-Pol à la hauteur d*Âlbardin et de 
Boucanes. Ils découvrirent, le lo au matin, la flotte de 
la pêche du hareng de la Meuse, composée de deux 
cents voiles, et escortée de quatre vaisseaux de guerre 
hollandais, de quarante ou de cinquante canons cha- 
cun. Ils firent force de voiles pour les joindre, ce qui 
fîit fait en très-peu de temps. M. de Saint-Pol n'allant 
pas si bien que M. de la Luzerne, et voyant que la nuit 
s'approchait, prit le parti de les faire attaquer par le 
Jersey et ks Jeux, qui étaient deux vaisseaux pris ci- 
devant par les armateurs de Dunkerque. M. de la Lu- 
zerne attaqua le conunandant du convoi, lequel se 
rendit après avoir essuyé deux bordées de près. M. de 
Camilly et M. de Roquefeuille en firent autant des deux 
autres, qu'ils amenèrent de même; mais le quatrième, 
étant bon voilier, échappa et se sauva à la faveur de la 
nuit. Les vaisseaux de flotte s'écartèrent pendant le 
combat; on en prit et brûla trente et un, sans ceux qui 
furent rançonnés par plusieurs armateurs. M. de Saint- 
Pol fit mettre sur quatre de ces bâtiments huit cents 
Hollandais qu'on avait &its prisonniers dans cette action , 
et qu'il renvoya à Calais par M. de Lanquetot, qui y ar- 
riva le a4^» 

* Histoire militaire de Loua XIV, par Qaiucy, t. IV, p. s 1 5. 
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CCCCXLVL 

PRISE DE BRISACH.— 6 SEPTEMBRE 1705. 

M. pBANQUBLra. — 1837. 

(( Monsieur le comte de Toulouse était parti pour 
Toulon, et monseigneur le duc de Boui^ogne pour aller 
prendre le commandement de l'armée du maréchal de 
Tallard sur le Rhin , où le prince Louis de Bade et les 
autres généraux en chef de TEmpereur, occupés à la tête 
de divers corps à s'opposer aux progrès déjà faits de 
rélecteur de Bavière , et à ceux qu'ils en craignaient bien 
plus depuis que Villars l'avait joint, n'étaient pas en 
état de s'opposer beaucoup aux projets du maréchal de 
Tallard, qui fiit assez longtemps à observer lé prince 
Louis et à subsister, tandis que l'empire tremblait dans 
son centre par les avantages que l'électeur avait rem- 
portés sm^ les impériaux, et que la diète de Ratisbonne 
ne s'y continuait que sous ses auspices. 

«Monseigneur le duc de Bourgogne, après plusieurs 
camps, avait passé le Rhin. Le maréchal de Vauban 
partit de Paris, le joignit peu après, et le i5 août 
Brisach Ait investi. Marsin avait paru le matin du 
même jour devant Friboui^. Le gouverneur, se croyant 
investi, brûla ses faubourgs, et celui de Brisach lui en- 
voya quatre cents hommes de sa garnison et soudante 
canonniers. Tous deux en furent les dupes, et Brisach se 
trouva investi le soir. Il tint jusqu'au 6 septembre, et 
II. 20 
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Denonville, fils d'un des sous-gouverneurs des trois 
princes, en apporta ia nouvelle, et Mioneur la capitu- 
lation. La garnison, qui était de quatre mille hommes, 
était encore de trois mille cinq cents , qui sortirent par 
la brèche avec les honneurs de la guerre, et furent con- 
duits à Rhinfeld. La défense fut médiocre. Monseigneur 
le duc de Bourgogne s*y acquit beaucoup d*honneur 
par son application, son assiduité aux travaux, avec une 
valeur simple et naturelle qui n*afiecte rien et qui va 
partout où il convient et où il y a à voir, à ordonner, 
à apprendre, et qui ne s aperçoit pas du danger. Mar- 
sin, qui prenait jour de lieutenant général, mais que 
le roi avait attaché à sa personne pour cette campagne, 
lui faisait souvent là-dessus des représentations inutfles. 
La libéralité , le soin des blessés , Taffabilité et sa mesure 
suivant fétat des personnes et leur mérite, lui acquirent 
les cœurs de toute Tarmée. Il la quitta à r^et sur les 
ordres réitérés du roi, pour retourner en poste à la 
cour, où il arriva le 22 septembre, à Fontainebleau ^ » 

CCCCXLVIL 

BATAILLE DE SPIRE. — 14 NOVEMBRE 1705. 



Pendant que le duc de Bourgogne retournait à la 
cour, le maréchal de Tallard marcha vers Landau, pour 
mettre le siège devant cette ville. Kopiniâtre résistance 

* Mémoires de Saint-Simon, t. IV, p. a 8 et 36. 
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de la garnison , qui se prolongea pendant mi mois , donna 
le temps aux impériaux d accourir au secours de la 
place. Tailard, à la nouvelle de leur approche, quitta 
son camp pour marcher à leur rencontre, et leur livra 
bataille près de Spire. Le choc fiit rude et le carnage 
aflreux. L'infanterie française, fidèle au nouveau système 
de guerre qu'elle commençait à pratiquer avec- tant dé 
succès, essuya le feu des alliés sans tirer un seul coup, 
fondit sur leurs bataillons en colonnes serrées, la baïon- 
nette au bout du fiisil, les enfonça et les tailla en 
pièces. La cavalerie ennemie fut également renversée 
par les escadrons français. Les impériaux perdirent au 
moins cinq mille morts et trois ou quatre mille prison- 
niers. Le prince de Hesse-Gassel et le comte de Nassau- 
Weilbourg, qui s'étaient flattés d'arracher Landau aux 
mains des Français, virent cette ville ouvrir le lende- 
main ses portes au maréchal de Taliard. 

CCCCXLVm. 

BATAILLE NAVALE DE MALAGA. — 24 JUILLET 1704. 

Tableau du temps. 

On avait fait dans les ports d'Angleterre et de Hol- 
lande de grands préparatifs pour soutenir les prétentions 
de l'archiduoCharies à la couronne d'Espagne . Louis XIV, 
qui sur terre comme sur mer balançait encore la fortune 
de ses ennemis, arma de son côté; il confia le comman- 
dement de sa flotte au comte de Toulouse, grand amiral 

20. 
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de FVance: le maréchal de Cœuvres était sous ses ordres. 
Le prince , à la tête d'une flotte de vingt-trois vaisseaux de 
guerre, partit de Brest le 1 6 de mai, se portant à la re- 
cherche de la flotte ennemie, qui avait quitté Lisbonne 
quelques jours auparavant, et par un heureux coup 
de main s'était emparée de Gibraltar* Les vaisseaux de 
Toulon et les galères ayant rejoint l'armée, le comte de 
Toulouse se trouva à la tête de trente- deux vaisseaux , dix- 
neuf galères t huit galiotes à bombes, six brûlots et plu- 
sieurs bâtiments de transport. La flotte anglo-hollandaise 
ne comptait pas moins de soixante et quatorze voiles. L'a- 
miral Showel commandait l'avant-garde, le corps de ba- 
taille était sous les ordres de l'amiral Rook, et l'amiral van 
Calemburg avec les vaisseaux hollandais était à l'arrière- 
garde. Le 2 4 de juillet les deux armées étaient en pré- 
sence. «Il était alors dix heures et le feu commença 
généralement par toute la ligne. Les armées étaient à 
onze lieues au nord et au sud de Malaga, les ennemis 
ayant toujours le vent sur les Français. L'amiral Rook 
alla attaquer M. le comte de Toulouse; mais il ne sou- 
tint pas longtemps son feu. Il fit arriver deux vaisseaux 
frais pour le relever; et quand il les vit bien battus, il 
reprit leur place. On n'avait jamais vu un feu pareil à 
celui de l'amiral de France. M. le comte de Toulouse 
combattit avec tant de force et de valeur l'amiral d'An- 
gleterre, qu'il l'obligea de plier et de quitter prise avec 
sa division. Le maréchal de Cœuvres eut beaucoup de 
part à cette glorieuse action, et conduisit toutes choses 
avec autant de prudence que de capacité. Le bailli de 
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Lorraine avait placé son navire le plus près des ennemis 
qu'il avait pu. B y fut blessé si dangereusement qu'il 
mourut à minuit, avec la même constance et la même 
fermeté qu'il avait témoignées daùs le combat. M. de 
Grand-Pré, qui se trouva commander son vaisseau après 
lui, se comporta si bien qu'on né s'aperçut point de sa 
perte, et ce vaisseau fit tout ce qu'on pouvait désirer. Il 
soutint le feu de trois frégates de soixante et dix canons 
jusqu'à quatre heures; après quoi l'amiral. Rook, lassé 
du feu de M. le comte de Toulouse, passa à lui, et il 
le reçut de son mieux ^. » 

On se battit sur toute la ligne avec im acharnement 
sans égal, et le combat ne fut pas moins vif à l'avant 
qu'à l'arrière-garde. B ne cessa qu'à la fin de la journée. 
Les armées restèrent en présence pendant toute la nuit 
qui suivit la .bataille , et échangèrent encore des -coups de 
canon. Enfin, le lendemain matin, la||k)tte anglo-bol- 
landaise se retira. « Sitôt que le roi d'Espagne (Philippe V) 
eut appris le gain de cette bataille , il voulut en témoigner 
à M. le comte de Toulouse sa' satisfaction, et lui envoya 
l'ordre de la Toison, aussi bien qu'au maréchal de 
Gœuvres, à qui il adressa son portrait enrichi de dia- 
mants^. » 

' Histoire militain de Louis XIV» par Quincy, t. IV, p. 43 a. 
» Ihid, p. 438. 
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CCCCXLIX. 

COMBAT NAVAL LIVRÉ PAR LE CHEVAUER DE SAINT- POL 
œNTRE LES ANGLAIS. — 51 MAI 1705. 

MORT DU CHEVALIER DE SAIKT-POL. 

GVDIH. — 1839. 

«Le chevalier de Saint-Pcd sortit de Dunkerque le 
3 G mai avec une escadre de quatre vaisseaux. B décou> 
vrit, à la pointe du jour, huit navires anglais chargés de 
morue, et le 3 1 il vit la flotte anglaise de la mer Bal- 
tique, qui était de douze vaisseaux marchands, escortés 
par trois vaisseaux de guerre, savoir deux de soixante 
canons chacun, et le troisième de quarante. B trouva à 
propos d'envoyer M. Bart, qui commandait la frégate 
V Héroïne, et cHÊ[ armateurs qui étaient avec lui, pour se 
rendre maîtres des vaisseaux marchands, ^e qui iîit si 
bien exécuté qu*il ne s*en échappa qu'un petit bâtiment 
B réserva les quatre vaisseaux du roi pour combattre les 
trois vaisseaux ennemis; mais ayant attendu longtemps 
le Triton, commandé par le chevalier de Cayeux, qui 
ne pouvait le joindre parce qu'il était mauvais voilier, 
il se détermina à les aborder sans lui. Le signai ayant 
été &it, M. de Saint-Ppl, qui montait le Salisbury, fut 
sur le commandant, nommé le Pendet, M. de Roque- 
feuille avec le Protée s attacha au vaisseau le Pescoal, 
et M. Hennequin, commandant le Jersey, attaqua le troi- 
sième, nommé les Sorlingues. Le combat fut rade et 
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opiniâtre. M. de RoquefeuiUe joignit et aborda le sien 
le premier, après en avoir essuyé un grand feu. Le che- 
valier de Saint-Poi ayant été tué d'un coup de mousquet, 
le comte dUliers prit le commandement et acheva le 
combat avec beaucoup de valeur. Il fit tout son pos- 
sible pour aborder le commandant; mais ce vaisseau, 
prenant soin de l'éviter, et le Salisbary étant un peu 
tombé sous le vent, le commandant ennemi prit le parti 
de venir aborder M. de RoquefeuiUe , le mettant entre 
son camarade et lui. Il s'était rendu maître du vaisseau, 
et le second fut fort surpris de le trouver en état de le 
recevoir à «on arrivée, n'ayant point encore tiré son 
canon de ce côté*-là. Le £eu qu'il fit avec le peu de 
de monde qui lui restait lui donna le temps d'appeler 
à son secours une partie de l'équipage qui avait sauté 
dans le premier vaisseau, et^^, animé par l'exemple 
des officiers, alla à l'abordage de ce second, dont il se 
rendit aussi maître. 

ff Quelque bonne volonté que témoignât M. de Gay eiuc , 
commandant k Triton^ pour joindre les autres, il ne put 
y réussir qu'à la fin de l'action, qui diura trois heures. 
U n'avait essuyé qu'un coup de canon, dont il eut le 
malheur d'avoir le bras emporté. Ainsi le vaisseau I0 
Pndée, qui n'était monté que de quarante-six pièces 
de canon, dont le plus gros était de douze livres de 
balles, eut l'avantage d'en prendre deux, dont l'un était 
percé pour soixante canons, et l'autre pour cinquante- 
huit, quoiqu'ils n'en eussent chacun que cinquantei 
M. Hennequin aborda et enleva le troisième. 
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«Toutes ces prises et les trois vaisseaux de guen*e 
forent conduits à Dunkerque. Il y avait neuf cents pri- 
sonniers dessus. Mes forent estimées un million, et 
causèrent beaucoup de dommage aux négociants d'An- 
gleterre, dont quelques uns firent banqueroute ^ » 

CCCCL. 
BATAILLE DE CASSANO. — 16 AOUT 1705. 

Tableau du temps. 

Victor-Amédée, duc de Savoie, après avoir pendant 
deux ans prêté aux armes françaises une assistance dou- 
teuse, avait signé un traité d*alliance avec TEmpereur, 
et s'était déclaré contre Louis XIV. Dès lors ses états 
devinrent le théâtre de 1& guerre, et les villes de Nice, 
de Verue, de Chivasso, passèrent successivement aux 
mains des Français (lyoS). Toutes ces opérations de- 
vaient préparer le siège de Turin, but de la campagne. 
Mais, pour parer ce coup, le prince Eugène accourut 
des bords de TAdige sur ceux de TAdda, où il trouva le 
duc de Vendôme, avec son frère le grand-prieur^. «La 
première tentative qu'il fit pour passer f Adda fot auprès 
de Treso ; mais y ayant trouvé des obstacles insurmon- 
tables, plus par la rapidité et la profondeur du fleuve 

^ Histoire mUilaire de Louis XIV^ par Qaincy, t. lY, p. 663. 

* Philippe de Vendôme, second fils de Louis Cardinal, .duc de Ven- 
Hôme, et de Laure Mancinî, et frère de Louis-Joseph, duc de Ven- 
dôme. 
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que par Topposition du duc de Vendôme, qui se pré- 
senta de Tautre côté, il marcha vers Trevig^o et Cas- 
sano, précédé par un détachement sous les ordres du 
baron de Ried, dans la pensée de prévenir Tarmée fran- 
çaise. Cependant le duc de Vendôme, ayant fait ime 
marche fqrcée, se trouva encore à l'autre bord, ce qui 
ne détoiu'na point le prince Eugène du dessein qu'il avait 
formé, n attaqua* sans balancer Tannée firançaise avec 
tant de violence , que ses troupes gagnèrent le pont sur 
le canal Ritorta, et poussèrent les Français dans feau. 
Ceux-ci, étant revenus à la charge , obligèrent les impé- 
riaux de le repasser; mais les Français furent repoussés 
de nouveau avec perte , pendant une heure , par la droite 
de Tarmée impériale, au delà de TÂdda, malgré les ef- 
forts du duc de Vendôme, qui se mit deux fois à la tête 
des troupes pour les ramener au combat. L'attaque ne 
fîit pas moins rude d'abord à la gauche des impériaux 
contre la droite des Français,. dont plusieurs bataillons 
forent renversés; mais ceux-là, n'ayant pu soutenir leur 
première attaque, après avoir passé un canal, où leurs 
armes à feu s'étaient mouillées, furent repoussés par 
les Français des bords d'un autre canal qu'ils ne purent 
traverser à cause de sa profondeur; il s'y noya même un 
grand nombre de soldats, pour s'être jetés dans l'eau 
par une bravoure excessive. Le prince Eugène , qui se 
trouva durant l'action au plus fort du feu pour animer 
les troupes , leur ordonna alors de s'arrêter, et resta sur 
le champ de bataille durant plus de trois heures , quoique 
les Français fissent de la tête de leur pont et du château 
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de Cassano, un feu extraordinaire de canon et de mous- 
queterîe^» 

« L'action commença à une heure après midi , et ne 
finit qu'à cinq heures au soir. Les ennemis n'ayant point 
été poursuivis par delà le Navi^o , se retirèrent à Tre- 
vig^o. La nuit du combat, le prince Eugène fit porter 
à Palazzuolo tous les blessés qu'il «avait pu sauver, les- 
quels montaient, suivant l'état du commissaire impérial, 
à quatre mille trois cent quarante-sept. Il laissa sur le 
champ de bataille six mille cinq cent quatre-vingt-quatre 
hommes. On leur fit mille neuf cent quarante - deux 
prisonniers le jour du combat ou le lendemain matin, 
parce qu'on en trouva plusieurs que leurs blessures 
avaient empêchés de suivre leur armée, et pour les- 
quels Mé de Vendôme donna ses ordres , afin qu^on en 
eût soin. On prit sept pièces de canon , sept drapeaux et 
deux étendards. Parmi les blessés étaient le prince Jo- 
seph de Lorraine et le prince de Wurtemberg, qui 
moururent de leurs blessures. Le prince Eugène fiit 
aussi blessé dans l'action. 

tt Le gain de la bataille de Gassano rompit toutes les 
mesures que le prince Eugène avait prises pour péné* 
trer en Piémont et pour secourir le duc de Savoie, qui 
était fort pressé, et le contraignit, par plusieurs marches 
hardies que M- de Vendôme fit devant lui, et par plu- 
sieurs belles manœuvres, d'aller prendre des quartiers 
d'hiver dans le même pays où les impériaux avaient com- 
mencé la guerre. Cela donna lieu au duc de Berwick 

* Hisioirr de Louis XIV, par Limiers, t. IIl , p. 179. 
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de tenniner cette campagne par la prise du château de 
Nice, qui ôta toute espérance au duc de Savoie de re- 
cevoir aucun secours ^ » 

CCCCLL 

œMBAT LIVRÉ PAR LE CHEVALIER DES AUGERS CONTRE 
LES HOLLANDAIS. — 13 AVRIL 1706. 

GuD». — 1839. 

« Le chevalier des Angers partit de Brest le 7 de 
mars, par un vent très -favorable, avec une escadre 
composée du vaisseau VÉlisabeih, de sobiante et dix ca- 
nons, de VAddlle, de soixante*, delà frégate le Griffon, 
de quarante-quatre, et de la Naiade, de dix-huit. 

« Le i3 d'avril il se battit contre trois vaisseaux 
hollandais qu'il avait vus la veille tout le jour. Après cinq 
heures de combat M. des Augers , ayant coupé le mât de 
celui contre lequel il se battait, et lui ayant tué soixante 
hommes 6t blessé un plus grand nombre, l'obligea de 
se rendre. Ce navire s'appelait le Rochetei H envoya 
aussitôt prendre connaissance de cette prise, sur la- 
quelle il y avait sbf caisses contenant chacune sept lin- 
gots d'argent pesant chacun huit marcs, et vingt-quatre 
autres caisses pleines d'escalins de Hollande, montant à 
deux cent mille livres ou florins de Hollande. M. Lappé, 
qui commandait l'Achille, prit aussi le sien, sur lequel 
il y avait environ quarante mille écus de Flandre dans 
deux caisses. Le troisième, qui s'était battu avec le Grif- 

* Histoire mlitaire de Lonis XIV, par Quincy, l. IV; p. 61 2 et 67 1. 
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fon, se sauva la nuit, après avoir été mis en fort mau- 
vais état. M. de Soudelin, capitaine de ce dernier vais- 
seau, reçut un coup de mousquet dans la poitrine ^ » 

CCCCLII. 
COMBAT DANS LA MER DU NORD. — 2 OCTOBRE 1706. 

GuDm. — 1839. 

Le chevalier de Forbin commandait une escadre de 
sept navires, tant vaisseaux de guerre que frégates. 

«Le ai d'octobre il découvrit, à la pointe du jour, 
une flotte hollandaise qui venait de la mer Baltique , 
environ trois lieues sous le vent , composée de soixante 
voiles et convoyée par six vaisseaux de guerre ennemis, 
qui étaient au vent des marchands. Bs se mirent en ligne 
et en panne pour attendre ceux du roi. M. de Forbin 
fit aussitôt signal à ses vaisseaux d'aborder chacun le 
sien. Le combat commença sur les huit heures du ma> 
tin. M. de Forbin joignit Taniiral hollandais ; le Blackcoal, 
commandé par M. Lanquetot, qui était de Tavant , aborda 
avec lui; il y eut beaucoup de fracas entre ces deux 
vaisseaux , qui étaient à bord du commandant hollan- 
dais lorsque le feu y prit; mais ils s'en retirèrent, et 
l'amiral hollandais sauta en l'air deux heures après. Le 
vaisseau que le BkLckcoal devait combattre étant venu 
avec un troisième au secours de celui que le Salisbary al- 
lait aborder, il ne jugea pas à propos de le faire , ayant à 

' Histoit-e militaire de Louis XIV, par Quincy, t. V, p. a65. 
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essuyer le feu de ces trois vaisseaux, dont il fut entière- 
ment désemparé; il y eut cependant très-peu de monde 
tué , et les coups portèrent plus dans les mâts et dans 
les manœuvres que dans le corps du vaisseau. MM. Hen- 
nequin et Bart, qui commandaient les frégates les Sor- 
lingues et l'Héroïne, abordèrent un vaisseau de cinquante 
canons, qulls prirent; les trois autres se sauvèrent, et 
toute la flotte marchande échappa pendant le combat. 
Le chevalier Forbin eut cent hommes tués ou blessés 
dans cette action, qui fut des plus vigoureuses; car les 
ennemis étaient supérieurs par la force des vaisseaux et 
des équipages. M. de Bresme, capitaine d*un de ses vais- 
seaux, fut tué; M. de Ligondez eut une jambe emportée, 
et MM. de Gourville et de Sillery furent dangereuse- 
ment blessés. Le vaisseau de cinquante canons que pri- 
rent les Sorlingues et l'Héroïne fut conduit à Brest ^ » 

CCCCLIIL 

BATAILLE DALMANZA.— 25 AVRIL 1707. 

Dauzats (<f après on tâbleaa du temps). — 1839. 

L'année 1706 avait été fatale aux armées françaises. 
Dans les Pays-Bas le maréchal de Villeroy avait perdu 
la sang^nte bataille de Ramillies; en Espagne, Phi- 
lippe V se retirait devant farchiduc , qui venait d*être 
proclamé roi à Madrid. Louis XIV plia sous les coups 
redoublés de la fortune , et se résigna à demander la 

•' Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, t. V, p. 264. 
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paix : elle lui fut refiisée. Il réclama alors de la France 
un nouvel eSbrt , espérant qu'il serdii décisif. Pendant 
que Villars et Vendôme allaient arrête^ Tennemi sur le 
Rhin et à la frontière de Flandre , trente bataillons et 
vingt escadrons fiirent envoyés en CastiUe au maréchal 
de Berwick , qui s*était maintenu dans cette province. 
Avec ces renforts , Tannée des deux couronnes reprit aus- 
sitôt Toffensive, et en moins de quelques mois les deux 
CastiUes furent entièrement reconquises; Philippe V 
rentra victorieux dans Madrid , et la guerre fiit reportée 
aux frontières des royaumes de Murcie et de Valence. 
C'est là que fiit livrée., le 2 5 avril 1707, la célèbre ba- 
taille d'Âlmanza. 

Le maréchal de Berwick cherchait, par de prudentes 
manœuvres , à éviter le combat. H attendait le duc d'Or- 
léans, qui arrivait avec des renforts pour prendre le 
commandement de l'armée, et qui, à son grand re- 
gret , ne le rejoignit que le surlendemain de la victoire. 
Les ennemis ne voulurent pas l'attendre. Trente-cinq 
mille combattants étaient réunis sous les ordres du 
marquis de las Minas , général portugais , et du réfiigié 
français Ruvigny, comte de Gdloway. L'armée firançaise 
ne comptait que trente mille vhommes. 

On vint la chercher jusque dans son camp.... «Le 
duc de Berwick, dit Saint-Simon, ne songea plus alors 
qu'à combattre. Le début en fut heureux. Bientôt après 
il se mit quelque désordre dans notre aile droite, qui 
sou£frit un furieux feu. Le maréchsd y accourut, la ré- 
tablit , et la victoire ne fut pas longtemps' après à se 
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déclarer pour lui. L'action ne dura pas trois heures : 
elle fut générale, elle fut complète... Les ennemis, en 
fuite et poursuivis jusqu*à la nuit, perdirent tous leurs 
canons et tous leurs équipages , avec beaucoup de 
monde.... On eut en tout huit mille prisonniers, parmi 
lesquels deux lieutenants généraux, six maréchaux de 
camp, six brigadiers, vingt colonels, force lieutenants- 
colonels et majors , avec une grande quantité d'éten- 
dards et de drapeaux ^ » 

CCCCLIV. 

COMBAT DANS LA MANCHE.— 13 MAI 1707. 

GnDiN. — 1839. 

Une escadre de dix vaisseaux , une frégate et quatre 
barques longues., année à Dunkerque et commandée 
par le chevalier de Forbin, mit à la voile le 1 1 mai, et 
fit route du côté de la Manche, 

((Il eut avis, le lendemain i a, quil y avait passé une 
flotte sortie des dunes, composée de cinquante voiles, 
vaisseaux marchands et autres bâtiments chaînés de pro- 
visions, qui allaient en Portugal et aux Indes occiden- 
tales, n la suivit et la joignit le soir. Il la garda pendant la 
nuit, et le lendemain il se mit en devoir de Tattaquer, 
quoiqu*il lui parût qu'elle avait beaucoup de navires de 
force : elle était escortée de trois vaisseaux de guerre, qui 
étaient le Hamptoncourt, de soixante et dix pièces de canon, 

. * Mémoires de Saint-Simon , t. IV, p. 33o. 
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le Graffton, de même force, le Chêne royal, de soixante 
et dix-neuf, et de deux frégates. Les autres navires qui 
lui avaient paru gros , et dont il y en avait un de trois 
ponts, ne se mirent pas en ligne. 

« Le Bluckcoal , commandé par M. de Tourouvre ^ atta- 
qua le premier, et Ait fort incommodé; M. de Roque- 
feuille avec la Daaphine, et le chevalier de Nangis avec 
le Griffon, enlevèrent ce navire. Le chevalier de Forbîn 
attaqua le commandant, mais il déborda et perdit beau- 
coup de monde. Le Jersey et le Protée, l'un commandé 
par M. Bart, et l'autre par le comte d'Dliers, ne purent 
arrêter ce navire, qui força de voiles sans être pour- 
suivi , et joignit le navire de la tête , que MM. Hennequin 
et de Vesins allaient combattre. Il avait reviré sur son 
commandant, pour être plus près du secours. M. Hen- 
nequin le suivit et combattit le commandant anglais, 
afin que M. de Vesins n'eût pas ces deux navires sur le 
corpà. M. de Vesins n'y tînt pas et passa de l'avant. Le 
navire anglais mit tous ses soins à acculer sur le com- 
mandant, qui allait aborder; de sorte qu'il pouvait ne 
pas trouver M. Hennequin entre deux. Il retint un peu 
le vent et continua son feu sur le commandant, en di- 
sant tirer aussi sur l'autre navire. Il coupa la vei^e d'ar- 
timon et ensuite le grand mât du commandant; puis il 
arriva pour l'aborder et le vaisseau se rendit. Le navire 
que M. de Vesins avait combattu et qu'il canonnait 
encore se trouva par le travers de M. Hennequin, qui 
le canonna aussi. Une de ses vergues de hune fiit cou- 
pée, et il se détermina à arriver pour prendre la fuite, 
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suivi du Salisbury. M. Henneqoin , voulant retenir le 
vent pour lui couper le chemin , la mer étant trop grosse , 
sa batterie ouverte et ses canons dehors, on l'avertit qu'U 
s'emplissait d'eau; et comme il vit que ses canons la- 
bouraient la mer, il fit amener ses huniers pour dresser 
le navire, avant que de faire rentrer ses canons dedans, 
et il fit fermer les sabords. Ce navire prit beaucoup 
d'avance sur lui, de sorte qu'il ne chassa plus. Il envoya 
au vaisseau qu'il venait de prendre M. dé Cousserac, 
pour le commander. Les vaisseaux qui donnèrent la 
chasse au navire anglais qui fiiyait ne purent le joindre, 
étant trop près de terre. Ce combat se donna sous le 
cap de Beveâers. 

« Le soir cette escadre fit route vers Brest , où elle 
arriva à onze heures du matin lé lendemain, et y amena 
trente-quatre vaisseaux marchands pris ^ » 

CCCCLV. 

PRISE DES UGNES DE STOLHOFFEN. — 25 MAI 1707. 



La campagne de 1707, ouverte par la victoire d'Al- 
manza, fiit heureuse sur presque tous les points pour 
les armes de Louis XIV. Le maréchal de Villars, ayant 
passé le Rhin, au mois de -mai, surprit les lignes de 
Stolhoffen, que les Allemands -regardaient comme im- 
prenables, dispersa les troupes qui les gardaient, et 

* Histoin militaire de ïjouis XIV, par Qaincy, t. V, p. iSg. 

n. 31 
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s'empara de la nombreuse artillerie, ainsi que des ap- 
provisionnements de tout genre, que renfermaient ces 
retranchements. Il envahit ensuite le marquisat de Bade, 
le duché de Wurtembei^, le Palatinat, une partie de la 
Franconie, et étendit ses contributions jusqu'au delà 
d'Ulm. n eut enfin la ^oire de rendre à la France plus 
de huit cents prisonniers et trente-cinq pièces de ca- 
non, qu'elle avait perdues à la hude journée d'Hôch- 
stett. Marlborough, alarmé des progrès de ViUars, dé- 
tacha une partie de ses troupes des Pays-Bas pour 
secourir Tannée impériale , et se condamna ainsi à une 
inaction profitable pour la France. 

CCCCLVI. 
LEVÉE DU SIÈGE DE TOULON. -^ 25 AOUT 1707. 



Les alliés comptaient prendre leur revanche de tous 
ces échecs par le grand coup qu'ils allaient fi*apper au 
midi de la France. En effet, le duc de Savoie et le 
prince Eugène, après avoir chassé les Français de Nice, 
étaient entrés en Provence, et avaient mis le siège de- 
vant Toidon, qui n'était défendu alors que par de mau- 
vais ouvrages , et. dnq ou six bataillons de troupes de 
terre et de mer. L'alarme fut grande à Versailles en 
voyant la France ainsi prise à revers, et une flotte an- 
glaise prête à se saisir du second port du royaume. Mais 
le petit nombre de bras que renfermait la viUe suffit , 
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par des prodiges d activité et de -courage, pour la mettre 
en état de défense. Un vaste retranchement, élevé en 
quelques jours sur les hauteurs de Sainte-Catherine, ar- 
rêta les premiers eflForts du duc de Sayoie, et donna le 
temps à plus de soixante bataillons de se rassembler 
sous les murs de Toulon , de manière à former une ar- 
mée en face de Tarmée ennemie., Ce lut en vain que 
l'amiral Sbowel avec sa flotte parut devant le port comme 
pour le forcer : «La marine, dit Saint-Simon, qui fit 
merveille des mains et de la tête, avait désarmé tous 
ses bâtiments, et en avait enfoncé le plus grand nombre 
à rentrée du port pour le boucher. » Les attaques du 
duc de Savoie contre les hauteurs de Sainte-Catherine 
ne furent pas plus heiureuses. Le 1 5 août le maréchal 
de Tessé emporta les retranchements élevés par Ten- 
nemi en face des lignes françaises, et lui tua quatorze 
cents hommes, parmi lesquels le prince de Saxe-Gotha, 
lieutenant général des armées impériales. Ces échecs, 
la nouvelle de la prochaine arrivée du duc de Bour- 
gogne avec des forces considérables , enfin u la mala- 
die, la désertion, la disette même, qui diminuaient les 
troupes alliées de jour* en jour, déterminèrent le duc 
de Savoie et le prince Eugène à la retraite. Ils Texécu- 
tèrent dans la nuit du a a au a 3 août, » après un mois 
de siège. C'était la seconde fois que le duc de Savoie, 
comme avant lui Charies-Quint, apprenait par sa propre 
expérience combien il est difficile d*entamer la France 
par cette frontière des Alpes. 



31. 
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CCCCLVII. 

SIÈGE DE LÉRTOA. — 9 SEPTEMBRE 1707. 

INVESTISSEMENT DE LA PLACE. 



Le duc d*Oiiéans avait rejoint l'année firamçaise deux 
jours après ia bataille d'Aimanza. 

« Le 4uc de Berwick , dit Saint-Simon, alla au-devant 
de M. ie duc d'Orléans, bien en peine de la réceptioji 
qu'il lui ferait et du dépit qu'U aurait de trouver besogne 
feite. L'air ouvert de M. le duc d'Orléans, et ce qu'il 
dit d'aboVdée au maréchal, sur ce qu'il était déjà in- 
formé qu'il avait fait tout ce qu'il avait pu pour l'at- 
tendre, le rassurèrent. Il y joignit de justes louanges; 
mais il ne put s'empêcher de se montrer fort touché 
de son malheur, qu'il avait tâché d'éviter par toute la 
diligence imaginable , et par ne s'être pas même arrêté 
à Madrid autant que la plus légère bienséance l'aurait 
voidu. Enfin le prince , persuadé avec raison qu'il n'avait 
pu être attendu plus longtemps par l'attaque des eime- 
mis dans Le camp même du maréchal, et le maréchal k 
l'aise, ils ne furent point brouUlés, et cette campagne 
jeta entre eux les fondements d'une estime et d'une 
amitié qui ne s'est depuis jamais démentie ^ » 

Le duc d'Orléans prit aussitôt le commandement 
général de l'armée, soumit les provinces de Valence 

* Mémoires de Saint-Simon » t. V, p. 332. 
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et d'Aragon, et termina la campagne par le siège de 
Lérida. 

« Cette ville, située sur la Sègre, est, par sa position , 
une des plus importantes de la monarchie d'Espagne. 
Outre son assiette avantageuse, qui la fait regarder 
comme le rempart de la Catalogne, les ingénieurs au- 
rais et hollandais avaient conmiencé à augmenter les 
fortifications en lyoS, sans discontinuer d'y travailler 
depuis ce temps-là. Les ennemis s'attendaient depuis 
longtemps que M. le duc d'Orléans en ferait le siège, 
et ils en furent bien plus persuadés, lorsqu'ils surent 
les apprêts que l'on avait Êdts en France et en Espagne. 
C'est pourquoi ils n'oublièrent rien pour la munir de 
tout ce qui était nécessaire pour y faire une longue ré- 
sistance. Us eurent tout le temps de travailler aux for- 
tifications et d'y mettre une bonne garnison. Eïle était 
composée de- deux bataillons aurais, d'un hollandais, 
de deux portugais et de deux de miquelets. Elle était 
commandée par le prince de Darmstadt (Louis XIV). 
Outre la ville , qui était forte par elle-même , il y a un 
fort situé du côté de l'ancien château de la place , très 
peu accessible, étant situé sur un rocher fort escarpé, 
excepté du côté de la ville , où il y a une pente de terre 
que les ennemis avaient fortifiée par un grand ouvrage, 
avec un chemin couvert. M. le duc d'Orléans trouva 
beaucoup de difiBcultés à rassembler toute l'artillerie et 
les munitions nécessaires pour cette entreprise, parce 
que l'Elspagne en était pour lors dénuée. On fut con- 
traint d'en faire venir la plus grande partie de France ; 
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ce qui coûta bien du temps et de ia dépense, et fîit 
exécuté en partie pendant que les troupes étaient en 
quartiers de rafraîchissement. Le temps de se mettre en 
campagne étant arrivé, ce prince détacha le 9 septembre 
quelques troupes pour investir la place d'un côté ^ » 

CCCCLVin. 

PRISE DE LÉRIDA. — 15 OCTOBRE 1707. 

Couder. — 1887. 

(( La tranchée &t ouverte devant Léridà dans la nuit 
du a au 3 octobre. Hasfeld 8*y chai^ea des vivres et des 
munitions, et M. le duc d'Oriéans donna lui-même tous 
les autres détails du siège, rebuté des difficultés qu*il 
rencontrait dans chacun. Il fut machiniste pour remuer 
son artillerie, faire et refaire son pont sur la Sègre, qui 
se rompit et ôta la communication de ses quartiers. Ce 
(ut un travail immense. 

«Lérida était, après Barcdone, le centre, le refuge 
des révoltés, qui se défendirent en gens qui avaient tout 
à perdre et rien à espérer. Aussi la ville fut-elle prise 
d'assaut le i3 octobre, et entièrement abandonnée au 

pillage pendant vingt-quatre heures La garnison se 

retira au château, où les bourgeois entrèrent avec elle. 
Ce château tint encore longtemps ; enfin il capitula le 
1 1 novembre, et le chevalier de Maulévrier en apporta 
la nouvelle au roi le 1 9 ^. » 

* Ilisloirt milUmre de Louis XIV, paï" Quincy, t. V, p. 427. 

* Mhnoirrs de Saint-Simon, t. V, p. 336. 
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GCCCLIX. 

œMBAT DU CAP LÉZARD. — 21 OCTOBRE 1707. 

• GVDIR. — 1889. 

ic Je mis'à ia voile le 1 9 du mois passé , écrit Duguay • 
Trouin au ministre de la marine , avec Tescadre de M. le 
comte de Forbip; je me séparai de lui par im accident 
qui arriva au vaisseau VAchiUe, lequel se démâta , la nuit , 
de son premier mât de hune. Nous nous rejoignîmes le 
a 1, et eûmes connaissance d'une 'flotte de quatre-vingts 
voiles, escortée par cinq vaisseaux de guerre anglais, 
savoir : le Camherland, de quatre-vingt-quatre canons, 
commandant ; le Revincheim , de quatre-vingt-six ; le Royal- 
Oakj de soixante et quatorze ; le Chester, de cinquante- 
quatre, et le Ruby, de cinquante-deux. Nous chassâmes 
sur les ennemis , qui nous attendaient en travers; mais, 
étant à une lieue et demie au vent d'eux , M. de Forbin 
jugea à propos de tenir au vent pour prendre ses ris : je 
fis de même , par déférence pour lui; cela donna le temps 
aux ennemis de reconnaître nos forces , puisqu'un mo- 
ment après que nous eûmes aiiivé sur eux, le comman- 
dant fit signal à la flotte de se sauver, et les convois 
commencèrent eux-mêmes à plier. J'étais pour lors de 
l'avant de M. le comte de Forbin, avec les vaisseaux de 
mon escadre, et je l'avais attendu jusque-là avec mes 
basses voiles carguées et mes deux huniers tout bas; 
mais , voyant que la flotte s'écartait insensiblement et 
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était même à près d'mie lieue et demie des convois, je 
connus bien que c*était une nécessité de commencer le 
combat avec ce que j'avais de vaisseaux, ef que je ne 
pouvais plus différer sans donner occasion aux ennemis 
de se sauver, d'autant plus que la journée était fort avan- 
cée. Ce parti étant pris , j'ordonne aux vaisseaux t Achille, 
le Jason, et la frégate V Amazone, qui étaient à portée de 
la voix , d'attaquer et aborder le Rcyal-Oah et le Chester, 
qui étaient l'arrière; je destinai la frégate la Gloire pour 
me suivre dans le dessein où j'étais d'aborder le com- 
mandant, afin que, me remplaçant les hommes que je 
pouvais perdre dans cet abordage, je pusse être en état 
d'aller secourir mes camarades. Les vaisseaux le Blackcoal 
et le Maure n'étaient pas assez près de moi pour pou- 
voir leur donner une destination; mais, selon les ap- 
parences, ils ne pouvaient prendre d'autre parti que 
celui d'attaquer les vaisseaux le Revincheim et le Ruhy, qui 
étaient de l'avant, pour donner le temps aux autres 
vaisseaux de M. de Forbin de venir les seconder. Ce 
fut dans cet ordre à peu près, qu'étant à la tête de ma 
petite troupe j'abordai le commandant, après avoir es- 
suyé , sans tirer, la bordée du vaisseau le Chester. M. de 
la Jaille, commandant la frégate la Gloire, qui avait ordre 
de me suivre, le fit avec beaucoup de valeur, et, voyant 
que j'avais mis le beaupré de l'ennemi dans mes grands 
haubans, il ne balança pas à l'aborder par le même côté 
queje l'avais rangé dans le moment même que je &isais 
battre la charge pour sauter à bord , après avoir vu que le 
vaisseau ennemi était en désordre , et qu'il ne paraissait 
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sur 3on pont et sur &es gaUlards qu*un amas de morts et 
de blessés. Le sieur de la Calandre , servant de capitabe 
en second. sur ta Gloire, se trouva des premiers à bord, 
et me fitsigne avec un mouchoir qu'ils étaient les maîtres. 
Je vis aussi un de mes contre-maîtres amjener le pavillon 
anglais, ce qui me fit prendre le parti de déborder pour 
aller au secours de ceux qui pouvaient eh avoir besoin. 
Le vaisseau t Achille aborda dans ce temps-là même le 
Rcyal'Oak; mais, étant à bord et prêt k s'en Tendre 
maître, le feu prit malheureusement dan3 plusieurs gar* 
gousses , qui enfonça le pont et mit hors de combat plus 
de cent vingt hommes; en sorte que ce fut une néces- 
sité de déborder pour Téteindre et réparer im si cruel 
accident. 

(c Le vaisseau le Jason aborda le Qiester; mais ses grap- 
pins ayant rompu, la frégate VAnuizone prit sa place, et 
déborda ensuite par le même accident, be Jason re- 
tourna à la charge , et , Fayant abordé, Tenleva; le. vais- 
seau leBlackcoal pensa même le prévenir dans ce second 
abordage; mais, ayant connu quil n'y pouvait pas être 
à temps, il alla attaquer le Revincheim; le vaisseau le 
Maure s'attacha aussi à combattre le Raby. 

« Les choses* étaient dans cet état lorsque je débor- 
dai, et M. le comte de Forbin, arrivant sur ces entré- 
£utes , vint aborder par là poupe le vaisseau le Raby, 
qui se rendit et fîit amariné par le Maare. Pour moi, je 
demeurai dans l'incertitude si je devais dler au Royal- 
Oak, qui s'oifiiyait avec son i)eaupré et son bâton de 
pavillon bas, ou si je devais aller secourir M. de Tou- 
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rouvre , qui osait attaquer un vaisseau de quatre-vingt- 
six (Canons; il est vrai que sa valeur et son audace me 
touchèrent si sensiblement, que je ne balapçai pas 
longtemps à suivre ce dernier parti. M. de Tourouvre 
fit bien tout ce qu'il put pour aborder f ennemi, essuyant 
un feu continuel de mousqueterie et plusieurs coups 
de canon tirés par derrière; mais ce vaisseau manœu- 
vra si bien qu'il lui fut impossible d'en venir à bout, 
son beaupré ayant rompu sur la poupe de Tanguais , ce 
qui lui fit prendre le parti de venir au vent pour lui ti- 
rer sa bordée. Jetais pour lors à portée de fiisil de lui, 
faisant force de voiles dans Tintention de l'aborder; mais 
la fimiée épaisse qui sortait de sa poupe à deux ou trois 
reprises modéra mon impatience, et me fit changer ce 
dessein dans celui de le battre è portée de pistolet, 
pour être toujours près de l'aborder ou de l'éviter. Ce 
combat, qui dura trois quarts d'heure, Bit très-sanglant, 
par le feu continuel de canon et de mousqueterie qui 
sortait des deux vaisseaux. Enfin, ennuyé de cette ma- 
nière de combattre, je fis pousser mon gouvernail pour 
l'aborder, ei je me trouvai si près qu'à peine j'eus le 
temps de changer mes voiles et mon gouvernail pour 
l'éviter, le feu ayant repris dans sa poupe avec tant de 
violence que, dans un moment, ce vaisseau fut tout em- 
brasé. M. Dar, qui me suivait de près, et qui commen- 
çait *à lui tirer, se trouva de même fort embarrassé, et 
eut toutes les peines du monde à éviter son abordage; 
mais heureusement il s'en tira„ et le combat finit par 
la perte du vaisseau , à qui nous ne pûmes donner aucun 
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secours , et dont tout Téquipage périt par le feu, à Yex- 
ception de trois hommes, qui se sauvèrent à la nage, et 
qui se sont trouvés dans mon bord. 

a Tel perdu , dans ces deux actions , cent cinquante 
hommes, tant tués que blessés, et je suis resté dans im 
si grand désordre que j*ai été trois jours en travers pour 
mettre mon vaisseau en état de naviguera » 

CCCCLX. 

PRISE DU VAISSEAU LE GLOGESTER PAR DUGUAY- TROUIN. — 
6 NOVEMBRE 1707. 

GVDIH. — 1839. 

Quelques joursaprès, Duguay-Trouin ajouta encore, 
par un heureux combat, un nouvel éclat à la gloire 
qu'il venait d'acquérir dans celui du cap Lézard. Voici 
comment il en rend compte dans son rapport au mi- 
nistre de la marine : 

c( Je me suis approché de la côte d'Iiiande , pour 
croiser au^^devant des flottes ennemies et des vaisseaux 
des Grandes -Indes, que je sais (pie Ton attend en An- 
gleterre, me réglant sur les vents pour tenir le large 
ou m'approcher de terre , depuis les ^9 jusqu'à 5 1 de- 
grés de latitude nord; et cela sans avoir vu aucun vais- 
seau ennerxn jusqu'au 6 novembre de ce mois, qu'ayant eu 
connaissance d'un vaisseau de guerre le hasard voulut 
que je le joignisse le premier, et que je m'en rendisse 

* Histoire de la marine française » par E. Suc, t. V, p. 293-295. 
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maître après une heure et demie de combat, avant que 
mes camarades, qui forçaient de voiles, eussent pu 
nous joindre. Ce vaisseau se nomme le Gloeester, monté 
de soixante canons, percé à soixante-six, et armé de 
cinq cents hommes déquipage; mais, selon Tapparence, 
il avait pris une augmentation de monde pour donner 
aux vaisseaux des Grandes-Indes, au-devant desquels ce 
vaisseau devait croiser avec un autre de la même force, 
dont il s'était depuis peu séparé en donnant chasse. 
Voilà ce que j'en ai pu juger par le rapport des prison- 
niers, que j'ai fait exactement interroger. 

((* La prise de ce vaisseau nous a mis vingt-cinq 

hommes hors de combat. Le sieur de la Poterie, garde 
de la marine , y a été tué ; le sieur de Nogent, à qui j'ai 
donné le commandement de ce vaisseau, et tous mes 
officiers ont fait des merveilles dans cette action : tout » 
l'honneur leur en est dû ^ » 

CCCCLXL 

BATAILLE DE VILLAVICIOSA. — 10 DÉCEMBRE 1710. 

Alaox. — 1837. 

Les campagnes de 1708 et 1709 avaient été désas- 
treuses pour la France : Louis XIV, réduit à défendre 
son royaume envahi, avait rappelé ses armées d'Espagne, 
et Philippe V, abandonné à ses propres ressources, 
avait, comme son aïeul, essuyé une suite cruelle de 

* Histoire de la marine française , par Ë. Sue, t. V, p. 376 et 279. 
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revers. Vaincu à Sapagosse, le ao août 1710, il s^était 
retiré à Valladolid avec les débris de ses troupes, spec- 
tateur impuissant des progrès de son ennemi. Tout sem- 
blait annoncer que Tarchidjic Charles, maître de T Ara- 
gon et de la Castille, et rentré en vainqueur à Madrid, 
devait rester maître de TEspagne. Mais cette fois, au dé- 
tint d*une armée , Philippe V avait demandé à son aïeul 
un général , et ce général suffit à relever sa fortune dé- 
sespéré. Le duc de Vendôme^ arriva à Valladolid, au 
mois de septembre. Les Espagnols reprirent confiance, 
et déployèrent, pour sauver leur roi, toutes les res- 
sources de la plus héroïque fidélité. 

c( On vit alors en Espagne le plus rare et le plus grand 
exemple de fidélité, d*attachement et de courage, en 
même temps le plus universel qui se soit jamais vu ni 
lu. Prélats et le plus bas clergé, seigneurs et le plus bas 
peuple , bénéficiers , bourgeois , communautés ensemble , 
et particuliers à part, noblesse, gens de robe et de 

^ Après la bataille de Luzzara, le duc de Vendôme s'était retiré à Anet. 
Cest dans cette résidence qu'il reçut de Louis XIV Tordre de prendre le 
conunandement de Tarmée qu'il envoyait en Espagne pour appuyer les 
droits de son petit-fils Philippe V. 

L'envoyé du roi rencontra le prince dans la campagne. Le dnc de 
Vendôme montait alors un cheval de charrette. Après avoir pris connais- 
sance des ordres de Louis XIV et répondu à l'envoyé du roi , il ajouta en 
s'adressant à son cheval : « Eh bien ! puisqu'il en est ainsi, tu feras la cam- 
pagne avec moi.» Effectivement, pendant toute cette campagne le prince 
n'eut pas d'autre cheval; il le montait à la bataille de Villaviciosa. La 
guerre terminée , il fit faire son portrait et celui de son cheval. Ce por- 
trait équestre a été longtemps placé dans le-iiçhâtean d'Anet, propriété 
du duc de Vendôme. Il se trouve actuellement a& château d'En. 
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trafic, artisans , tout se saigna de soi-même jusqu'à la der- 
nière goutte de sa substance, pour former en diligence 
de nouvelles troupes, former des magasins, porter avec 
abondance toutes sortes dç provisions à la cour et à 
tout ce qui l'avait suivie. Chacun, selon ce qu'il put, 
donna peu ou beaucoup, mais ne se réserva rien; en un 
mot, jamais corps entier de nation ne fit des efforts si 
surprenants , sans taxe et sans demande , avec ime imani- 
mité et un concert qui agirent et effectuèrent de toutes 
parts à la fois. La reine vendit tout ce qu'elle put. » 

Cet élan national eut bientôt donné à Philippe V les 
moyens de rentrer en campagne. Il marcha sur Madrid , 
y enti*a sans coup férir, et, s'attachant à la poursuite de 
l'ennemi, l'atteignit le 8 décembre à Brihuega. Là, le 
général anglais Slanhope, surpris avec un corps de dix 
mille hommes qu'il commandait, se rendit prisonnier. 
Il était trop tard quand Stahremberg , chef de l'armée de 
l'archiduc, arriva pour le secourir. D vint chercher une 
défaite à son tour. 

(tll était trois heures après midi; les deux armées 
étaient séparées par des ravins, par un terrain pierreux, 
de vieilles masures, quelques restes de murailles de 
pierres sèches. Cette situation était très-désavantageuse 
pour le premier qui attaquerait. Cependant le roi d'Es- 
pagne, appuyé du sentiment du duc de Vendôme, étant 
persuadé que, si l'on remettait à attaquer ie comte de 
Stahremberg au lendemain , il profiterait de la nuit pour 
se xetirer, donna ordre de commencer le combat. Dès 
qu'il fut arrivé à fa droite, .il se mit à la tête , passa un 
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grand ravin, et se forma en présence des ennemis, du 
côté de Villaviciosa. H attaqua l'aile gauche des ennemis 
avçc tant de vigueur, qu*après une médiocre résistance 
il la rompit, la mit en fuite, et renversa quelques batail- 
lons qui soutenaient une batterie dont il s^e rendit maître. 

« Le duc de Vendôme chargea en même temps l'aile 
droite des ennemis, qui fit une très-belle résistance; 
les charges de part et d'autre furent très-vives et très- 
fréquentes. » 

On combattit tout le reste du jour, .et lorsque la nuit 
arriva, il ne restait plus sur le champ de bataille qu'un 
bataillon carré au milieu duquel le comte de Stahrem- 
berg s'était placé et résistait encore. 

a II ne se serait pas sauvé un seul homme de cette in- 
fanterie, sans la nuit qui favorisa la retraite de ce qui put 
échapper, et qui mit fm à ce combat. M. de Stàhremberg, 
quoique Vaincu , s'acquit beaucoup de gloire dans cette 
occasion. H fit la retraite du côté de Siguença avec tant 
de précipitation, qu'il laissa sur le champ de bataille son 
artillerie et plusieurs chariots chargés de munitions, 
avec un grand nombre d'autres chariots longs attelés de 
huit mulets, qu'on nommait galères. D s'y trouva huit 
mille soldats. M. Mahoni prit de son côté sept cents mu- 
lets chargés , et les troupes d'Espagne s'enrichirent du 
butin que les ennemis avaient fait dans la Castille. Un 
soldat porta à M. de Vendôme un étendard qu'il avait 
pris, et refusa l'argent que ce prince voulut lui donner, 
en lui montrant une bourse pleine d'or et lui disant : 
ft Voilà ce qu'on gagne en combattant pour son roi.» 
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Les ennemis laissèrent environ quatre mille morts sm: 
le champ de bataille, et on leur fit trois mille prison* 
niers^» 

Le duc de Vendôme, après la victoire, présenta i 
Philippe V les étendards pris sur Tennemi. Le roi et le 
duc couchèrent sur le champ de bataille et continuèrent 
le lendemain à poursuivre l'archiduc fugitif. 

Philippe V, dans cette journée, combattit en roi qui 
veut conquérir ses états. H rallia plusieurs fois ses troupes 
et les ramena lui-même à la charge : ce qui .donna lieu 
au duc de Vendôme de lui dire, après la bataille, qu'il 
s'était conduit en soldat. La journée de Villaviciosa fut 
décisive : elle aflFermit sans retour la couronne d'Es- 
pagne sur la tête du petit-fils de Louis XIV. 

CCCCLXIL 

PRISE DE SEPT VAISSEAUX ANGLAIS, HOLLANDAIS ET 
CATALANS PAR M. DE L'AIGLE.— -2 MARS 1711. 



«Le a de mars M. deTÂigleprit, après un combat 
de quelques heures^ sept vaisseaux, tant anglais que 
hollandais et catalans, dont il mena une partie à Malte 
et l'autre à Toidon ^. » 

' Histoire nûliuûre de Louis XIV, par Quindy, t. VI, p. ià^, 
» Ihid. p. 598. 
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CCCCLXIIL >, 

PRISE DE RIO-JANEIRO. — 25 SEPTEMBRE 1711. 

GtDiH. — iSSg. 

En 1 7 1 1 une escadre , sous les ordres du comman- 
dant Duclerc, avait été chargée d'aller attaquer Rio- 
Janeiro. Cette expédition n'avait pas réussi, et Duclerc, 
prisonnier avec les officiers qui l'accompagnaient, avait 
été ensuite massacré avec eux. Louis XFV résolut de tirer 
une vengeance éclatante de cette violation du droit des 
gens, n confia à Duguay-Trouin le commandement d'une 
flotte qui partit de la Rochelle le 9 juin. Elle était com- 
posée de dix-sept vaisseaux, et portait environ trois 
mille cinq cents hommes de débarquement. Arrivé au 
Brésil dans les premiers jours de septembre, Duguay- 
Trouin demanda satisfaction au gouverneur don Fran- 
cisco de Gastro-Marias. N ayant pu l'obtenir, il força 
l'entrée de la baie de Rio-Janeiro. « Eïïle est fermée , dit 
Quincy, par un grand goulet beaucoup plus étroit que 
celui de Brest. Elle est défendue , du côté de tribord , par 
le fort de Sainte-Croix, qui était garni de quarante- 
quatre pièces de canon de tout calibre, d'une autre 
batterie de six pièces qui est en dehors de ce fort , et 
du côté de bâbord, par le fort de Saint-Jean, et par deux 
autres batteries, où il y avait quarante-huit pièces de 
gros canons qui croisaient l'entrée, au milieu de la- 
quelle se trouve une île ou gros rocher, qui peut avoir 

II. 32 
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quatre-vingts ou cent brasses de longueur, etc. , etc. » 
L'escadre de Duguay-Trouin passa dans ce goulet, 
défendu par près de trois cents pièces de canon , dont 
elle essuya le feu avec une intrépidité extraordinaire. Il 
s'empara de Tîle et entra dans le port. « Ayant mis à 
terre environ trois mille cinq cents hommes de débar- 
quement, ils attaquèrent des forts bien fortifiés et obli- 
gèrent les Portugais à les abandonner, aussi bien que la 
ville , quoiqu'ils eussent plus de quinze mUle hommes 
de troupes, dont la plus grande partie avaient servi en 
Espagne et s'étaient trouvés à la bataille d'Âlmanza. 
M. Duguay-Trouin , s'étant emparé de la ville , marcha 
aux Portugais pour les combattre , et les obligea , quoi- 
qu'ils fussent bien postés, de racheter par de grosses 
sommes leur ville, qu'il ne pouvait garder faute de vi- 
vres. Cette entreprise coûta aux Portugais plus de vingt 
millions, et causa un grand préjudice à la cause com- 
mune des alliés , puisque le roi de Portugal se trouva 
hors d'état de contribuer, autant qu'il avait fait jusque- 
là , à soutenir la guerre sur les frontières de son royaume 
contre l'Espagne, et obligea les Anglais et les Hollandais 
d'y suppléer en sa place ^ » 

^ Histoire miUtaire de Louis XIV, par Qaincy, t. VI, p. 61 3 et 659. 
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CCCCLXIV. 



LA FTDELE, LA MUTINE ET LE JUPITER, CONTRE TROIS 
VAISSEAUX HOLLANDAIS. — 17ll. 



« Trois vaisseaux hollandais venant de Curasso (Cu- 
raçao) furent pris, après un combat de peu de résistance, 
par la Fidèle et la Mutine, qui avaient été armées à Dun- 
kerque, accompagnées du Jupiter, armé à Bayonne. Ces 
vaisseaux furent menés à Paimbœuf. Ils étaient chargés 
de riches marchandises et de trois cent mille piastres, 
le tout de la valeur de douze cent mille livres ^ » 



ecccLxv. 

BATAILLE DE DENAIN.— 24 JUILLET 1712. 

Alaox. — 1S39. 

Les revers éprouvés dans les campagnes précédentes 
avaient rendu le maréchal de Villars plus prudent. Le 
prince Eugène, au contraire, qui avait vu son heureuse 
témérité couronnée du succès, était devenu plus aven- 
tureux. Les troupes des confédérés occupaient Lille, 
Toumay, Bouchain et Mauheuge ; le Quesnoy venait de 
tomber en leur pouvoir, et Landi'ecies était investie. 

La reine Anne, qui venait de conclure la paix avec la 

' Histoire miliiain de Louis XIV, par Quîncy, t. VI, p. 600. 

33. 
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France, avait retiré ses troupes de la coalition, et des 
commissaires s'étaient rendus à Utrecht pour traiter de la 
paix, «n semblait, ditQuincy, qu'après cette diminution 
de troupes dans Tannée des alliés le prince Eugène ne 
songerait plus à de nouvelles entreprises; mais ce prince, 
enflé des progrès qu'il avait &its depuis quelques années 
sur la France , et de la prise du Quesnoy, qu'il venait 
de réduire en peu de temps , et se persuadant que le 
maréchal de Villars avait des ordres de ne rien hasarder, 
dans la crainte qu'un événement désavantageux ne rom- 
pît les négociations qui se faisaient à Utrecht, entreprit 
de faire le siège de Landrecies, comptant que, s'étant 
rendu maître en très-peu de temps de cette place, qui 
d'elle-même n'est pas bonne , et qui est une clef de la 
Champagne, ce serait le véritable moyen de continuer 
la guerre avec succès sans le secours des Anglais , ou 
bien d'obliger la reine Anne , par le succès de ces pro- 
jejts, à rompre les traités qu'elle venait de faire avec la 
France; et c'était là le véritable but qu'U se proposait. 

«Cependant, comme les mouvements du maréchal 
de Villars et l'importance de cette place qui , par les pro- 
grès des alliés , était devenue une des principales clefs du 
royaume de France , faisaient craindre au prince Eugène 
que ce général n'en tentât le secours, il fit couvrir le 
camp des assiégeants par un retranchement dont le fossé 
avait seize pieds de largeur siu: quatre de profondeur, 
qui fiit bordé d'artillerie chargée à cartouches, et le gé- 
néral Fagel eut ordre de veiller à la défense de ce re- 
tranchement. Le prince Eugène , avec ia grande armée 
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bien retranchée dans toutes les avenues, couvrait le siège 
et veillait à tous les mouvements du maréchal de Villars. 

<( Le comte d*Âlbemarle était posté à Denain pour 
couvrir le transport de l'artillerie, des munitions et des 
vivres qu'ils tiraient des magasins de la Flandre wallone, 
qu'ils mettaient en entrepôt à Marchiennes, sur la Scarpc , 
où il y avait plusieurs bataillons pour leur sûreté. Le 
comte d'Albemarle fit travailler en diligence à une 
double ligpl de communication qui s'étendait, au tra- 
vers de la plaine de Denain, jusqu'à Tabbaye de Beau- 
repaire. Ces lignes étaient de deux lieues et demie de 
longueur, et défendues de distance en dislance par des 
redoutes et des corps de garde , pour assurer les passages 
des convois qui devaient aller à l'armée, et pour s'oppo- 
ser aux partis et aux entreprises que pourraient faire , 
d'un côté , l'armée du maréchal de Villars, ou le prince 
de Tingry, du côté de Valenciennes^ » 

Ces dispositions annonçaient un grand mépris de l'en- 
nemi. Le prince Eugène avait présumé que les Français, 
intimidés par une longue suite de revers, n'oseraient ja- 
mais prendre l'ofiFensive. Cette présomption lui coûta 
cher. Villars, rassemblant quatre-vingt mille hommes, 
feignit de voidoir se porter au secours de Landrecies, 
puis, recidant brusquement vers l'Escaut, il firanchit ce 
fleuve à NeuviUe et vint fondjce sur les lignes de Denain 
avec une promptitude si inattendue, que le comte d'Al- 
bemarle ne connut le mouvement des Français qu'à 
rinstant où il allait être attaqué. 

* Histoire militaire de Louis XIV, par Quincy, l. VII, p. 6a et 63. 
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c( La prière faite et le signal donné, toute ia ligne s*a- 
vança et marcha sept ou huit cents pas vers les retran- 
chements sans tirer un seul coup. Quand elle fiit arrivée 
à la demi-portée du fusil, ïès ennemis qui bordaient les 
retranchements firent une décharge de six pièces de 
canon chaînées à cartouches, qu'ils avaient dans leur 
centre, et trois décharges de leur mousqueterie, sans 
qu'aucun bataillon en fût ébranlé. Étant arrivés à cin- 
quante pas des retranchements, les piquets^e| les grena- 
diers se jetèrent dans le fossé, suivis des bataillons, fls 
grimpèrent les retranchements qui étaient fort haut , sans 
le secours des fascines, et entrèrent dans le camp, faisant 
main basse sur tout ce qui leur voulut résister. Les enne- 
mis, ayant été chassés des retranchements, se retirèrent 
dans le village et dans f abbaye de Denain , et fiirent 
poursuivis de si près, que des bataillons presque entiers 
se jetèrent dans l'Escaut. Le carnage fut fort grand, et 
on eut beaucoup de peine à arrêter le soldat, de manière 
que, des seize bataillons qui y étaient, il ne se sauva pas 
quatre cents hommes, tout le reste ayant été tué, noyé 
ou pris^» 

Le prince Eugène accourut au commencement de 
l'action; mais , de l'autre rive de l'Escaut, il ne put que 
contempler la défaite du comte d'Albemarie , sans lui 
porter secours. Il était trop tard, et ia défaite était con- 
sommée quand le gros de son armée arriva , et fit un 
effort pour reprendre sur les Français le pont de Prouvy . 
Leur attaque fiit repoussée , et Villars put recueillir en 

* Histoire milidairc de Louis XIV, par Quincy, t. VH, p. 71. 
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toute sécurité les fruits de sa victoire lorsque, six jours 
après, il s*einpara de Marchiennes, et y prit, avec cent 
pièces de canon, tous les approvisionnements de Tarmée 
> du prince Eugène. La levée du siège de Landrecies, et la 
reprise de Douai, de Bouchain et du Quesnoy, furent les 
conséquences immédiates de la victoire de Denain. On a 
justement dit qu'elle sauva la France. 



CCCCLXVL 
CONGRÈS DE RASTADT. — MARS 1714. 

Tableau do temps , par Rudolphb Hubbr. 

La paix avait été conclue à Utrecht : l'Angleterre, la 
Hollande, le duc de Savoie, le Portugal et l'électeur de 
Brandeboui^, devenu roi de Prusse, avaient traité avec 
les rois de France et d^Espagne. L'empereur Charles VI 
s'obstinait seul à rester les armes à la main. Cette opi- 
niâtreté lui fut funeste. Toutes les forces de la France et 
de l'empire s'étaient portées sur le Rhin , et là, le prince 
Eugène, campé sous Philipsboui^, n'avait pu empêcher 
Villars de prendre, presque sans coup férir, Spire, Worms, 
Kaiserslautern , Landau et d'autres places. Ayant ensuite 
passé le Rhin à Strasbourg, et trompé son ennemi par 
une manœuvre audacieuse , il était allé attaquer devant 
Fribourgune division de l'armée impériale, l'avait tail- 
lée en pièces, et assiégeait la ville sans qu'Eugène pût la 
secourir. Déjà il en était maître, et la citadelle seide 
avait échappé à ses coups, lorsque tant de revers don- 
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nèrent enfin de meilleurs conseils à l'Empereur. Il con- 
sentit à entrer en négociation, et envoya le prince Eu- 
gène comme son plénipotentiaire à Rastadt, pendant 
que Louis XIV donnait, de son côté, à Villars, la même 
mission. Après de longues conférences, la paix (îit enfin 
signée , le 6 mars 171/1. Landau rendu à la France fut le 
fruit de la dernière et glorieuse campagne de Villars ^ 

' Decamps rapporte, dans la Vie des peintres flamands, allemands et 
hollandais, tome IV, page i3o,.que cle comte du Luc appela Hnber 
(Jcan-Radolphe) à Bade, où étaient pour lors assemblés les plénipoten- 
tiaires nommés pour terminer les différends, et <{ui conclurent la paix. 
Notre peintre eut ordre de peindre dans un seul tableau les plénipoten- 
tiaires de la part de la France, le maréchal de Villars, M. de Saint- 
Contest, le comte du Luc et M. du TheU, secrétaire d^ambassade; ceux 
de la part de Tcmpire étaient le prince Eugène, les comtes de Goês, de 
Seilern , et M. de Bendenricth , secrétaire de légation. » 
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276. Siège de Dunkerque; bataille des Dunes 73 

Aileda midi; 1" ëtage, galerie des BalaHles, n* iS?. 

277. Le roi entre à Dunkerque 73 

Partie centrale « rea-de-chanaa^ » galerie LouU XIII, a* 5o. 

278. Prise de Gravelines 75 

Aile da nord ; rea-de^haoM^ , aalle a* 96. 

279. Arrivée d*Ânne d^Âutriche et de Philippe IV dans Tile des Fai- 

sans 76 

Pwtie oattirale; xes-de-ehanyée, nlle de Billard, n* 196. 

280. Entrevue de Louis XIV et de Philippe IV dans File des Faisans. 7 9 

Pftrtie centrale ; rea-de-ehaanée, galerie Loais Xm, n* 5o. 

281. Mariage de Louis XIV et de Marie-Thérèse d^Autricbe 81 

Partie centrale; 1" ëtage , salon de Mais , n* gS. 

282. Mazarin présente Colbert à Louis XIV 83 

Pwtie centrale ; rsid e c h a n asje, galerie Loub XIII, n" 5o. 

285. Réparation faite au roi au nom de Philippe IV, roi d^Espagne, 

par le comte de Fientes ', 84 

Partie centrale; re^de^dunas^, galerie Louis XIII , n* 5o. 

284. Les deû de Marsal remises au roi 86 

Partie centrale ; i** tftage, salon de Meraiie , n" 96. 

285. Le roi reçoit les ambassadeurs des treize cantons suisses 88 

I^irtie centrale; 1*' Jtage, salle des Gardes da corps d« Roi, n* 108. 

286. Renouvellement d*aliiance entre la France et les cantons 

suisses. Ibid, 

Partie centrale ; 1" étage , salon de Mercore , n* 96. 
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Pêgu, 

287. Prise de Gigeri par le dac de Beaufort • 90 

FivîQcm an Boi; raa'd*<liavn^ 

S88. Réparation faite au roi, au nom du pape Alexandre YII, par 

le cardinal Chigi, son neveu Ihid, 

Putit c«Btnl«{ m«d»-eliniM^t gderis Loaii Xm, n* 5o. 

289. Combat natal de la Goalette 91 

PtvîlloB dn Roi; w-d<«rhiim<e. 

200. Fondation de TObservatoire 92 

Pfertit eentxde ; i** ^tagt, «ion de M «eare. 

291. Prise de Charieroi 98 

Pkrti«e«itnl«; i*'ëU8a,iiJlsdeBiikrd, n* 196. 

292. Prise d'Ath 97 

Partie oemlnle; i^'^tage, aaUe de Billard, a* 196. 

295. L'armée du roi campée devant Toumay Rid. 

Vêxût eentralet i** ^tage, ealon de rÂLondaace, n* g». 

294. Siège de Toornay * Ibid. 

Putie centrale; i" ëtaga, lalon d'ÂpoUon , n" 97. 

295. Siège de Toumay 9$ 

Ptotîe centrale; x«' ^taga , aaUe dite dea ValeU de pied, n* 107. 

296. Siège de Douai 99 

AilednnordtnaFd»€liaaia^,7*aal]e, a* 11. 

297. Siège de Douai Ibid. 

Pkrtieeentrale; i*'<taga,ialon d'Apollon, a* 97. 

298. Prise de Gourtray : 100 

Aile da nord; rearde-chanai^ , laBen* lo. 

299. Siège dX)adenaide Ibid. 

Aile de nord; re»de-fliMnM<te , aalle n* 11. 

500. Entrée de Louis XIV et de la reine Marie-Thérèse à Arras. . . 101 

Aile dniMwd; rea-de-chanai^, 6* salle, n* lo. 

501. Entrée de Louis XIV et de la reine Marie-Thérèse à Douai. . Ibid. 

Partie centrale ; i*' ëtaga, ialle dite dea ValeU de pied , n* 107. 
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502. Entrée de Loois XIV et de la reine Marie-Thérèse à Douai. . i o i 

PnrtM cmtnla ; i** ^taft, mIob d'ApoUoa , •• 97. 

505. Siège de LiUe 101 

Pferti* entnlat i" ëlags, itUe dil« de* GardM da corpi do Roâ, n* 108. 

504. Siège de Lille Rid, 

PfertM cmtnle { i*' ëtage , iakm d« TAbondince , a* 99. 

505. Siège de Lille Rid. 

Pkrti« cmtnla; 1*' ii^ , mUm. à» h iUiiie, n* 101. 

506. Siège de Lille io3 

Alla dn nord; w»4a-f1nwM<a t laBe >* 19* 

\ 507. Combat près du canal de Bruges io5 

Futie nntnla ; i^'^taga, aalla dite daa Gardas do corpa do Roâ, a* 108. 

508. Combat près du canal de Bruges Rid, 

Pkrtie caatnk; i*' ^Uge, adBa da Billard, a* i»6. 

509. Combat près du canal de Bruges Rid. 

l^utk eeotrala ; 1*' ëtaga, appartamaat de k Raîae , 101. 

5.10. Combat naval entre Nevis et Redonde 106 

Ftivilloa do Roi; rea^e-chaaaa^ 

511. Prise de Besançon 10$ 

Aile do nord; r«o4e-ehaaai^, nlle a* is. 

512. Prise de Dôle 109 

Pkrtie caatnJe; 1*' ^tage, laHa dite daa Gaxdaa do oorpa do Roi, a* &08. 

515. Prise de Dôle Rid. 

Aile do aord; rei de rhannéa, aeUe a* 10. 

514. Prise de D6le Rid, 

Punie oeatnle; 1*' ^tega, «pporlnaeat de la Beiaê» a* 101. 

515. Prise de Gray 110 

Aile do aord ; rai-de-chftaia^, aalle a* 1 «. 

516. Prise du cbfttean de Sainte-Anne ^ Rid, 

Aiie dn aord; rea-de-chanss^ , aalla n* la. 



552 TABLE. 

P»gw. 

517. Baptême de Louis de France, dauphin, fib de Louis XIV. . . m 

Pkrtie coiUtki i*' éUagb, nlon àè la Râne, n* loa. 

518. Le roi visite les manufactures des Gobelins 1 1 3 

PsrtM centrale; i** ^tafs, talon de la Reiae, n* loa. 

519. Prised'Onwy ii4 

Partie centrale; i** ^tage, ealla dite dea VaUu de pied, n* 107. 

520. Prise de Burick Ihid, 

Aile du nofd; rea-de- ch a ut ife, aaOe n* ta. 

521. Prise de Wescl Ibid. 

Aile dn nord i raa-de chauti^e , lalle n* ta. 

522. Prise de Rhinberg 119 

Pwtie centrale 1 1*' ^tage, aalle dite dea Pomriainet, n* laS. 

521. Prise d'Emmerich • Rid. 

Aile du nord; rea-de-diaaai^, aaOe n* la. 

524. Prise de Rées Ibid. 

Pkrtie centrale; 1*' 4tage, aille dite dea Pwoelainea, n* ia5. 

525. Prise de Santen ito 

Pftrtie centrale; 1*' iUge, aaOe de Billard, n* ia6. 

526. Combat navd de Sole-Bay Ibid. 

Pavillon da Roi; raa-de-dno«^e. 

527. Passage du Rhin laS 

1*' ^tage, aalon d'Heredi, n* gi. 

528. Passage dn Rhin Ibid. 

Aile dn nord; rea^t'fhum^w, lelle n* 11. 

529. Passage du Rhin Ibid. 

Partie centrale; i** 4tafs, ealon de Mercure, n* 96. 

550. Prise de Schenck 127 

Aile dn nord; rea-de-dianai^, lalle n* la. 

551. Prise de Doesbourg .^ 1 s8 

Partie wiitrtU; i*'^Uge, mIIc de Billard, laS. 



TABLE. 555 

P«gM. 

532. Prise d'Utrecht lag 

PbrtM Mnlnk; i*'4Ug0, tdle dît« dM Vakttda pM, n* 107. 

355. Prise de Nimègue 1 3o 

Aik dn nord ; n»d»«htiiM4«, «die a* 1 s. 

354. Prise de Grave i3i 

Parlifl centrale ; 1*' ^tage, nlon de Ma», n* 96. 

555.. Prise de Naerden. i3a 

Partie centrale; salle dea Poredainea, n* ia5. 

556. Siège de Maéstricht. Investissement de la place i33 

Partie centrale; rea-de-cbann^, aalle n* a6. 

557. Siège de Maestricht i35 

Aila dn nord; rea-de-chanie^e, aaPe n* la. 

558. Prise de Maestricht Jbid. 

Partie centrale; x*' ëtage , aalle de Billard, n* xaS. 

559. Combat naval dn Texel i38 

Pavillon da Roi ; rt»-de-chansa^ 

540. Prise de Gray, Franche-Comté i4i 

Partie centrale; 1*' <tage, aalle dite dea Valeta de pied , n* 107. 

341. Prise de Besançon id3 

Partie centrale; i*'4Uge, aalle de Billard, n* ia6. 

542. Prise deDôle i46 

Partie centrale; i" ëUge, salle dite dea ValeU de pied, n*> 107. 

545. Combat de SinUheim Ibid. 

Aile da nord; res^e-ehaoasëe, laBe n" la. 

544. Prise de Salins 1 49 

Partie centrale; i*' ^tage, aaDe dite dea Valeta de pied, n* 107. 

545. Prise du fort de Joux Ibid. 

Partie centrale ; 1*' éUga, lalle dite dea ValeU de pied , n* 107. 

546. Bataille de Seneff. i5o 

Partie centrale ; lea-de^clia n ss^a, aalle n* 96. 
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Vêgn. 

547. Bataille de Seneff. i5o 

Aik dn nords w-d»f]ia«ii^>i i^ s* la. 

548. Bataille de la Martinique ; Tattaque de Ray ter est repoossée. . 1 54 

Pavillon da Roi; mpde-chaonë«. 

549. Levée do siège d^Oudenarde 1 55 

Pfertia etntxak { w»-de< hiaM^a , Mlle u* a6. 

5^0. Bataille dllnuheim 157 

PferUa oantnla; ra-da-ehaaia^, aalle n* 96. 

551. Etablissement de THôtel royal des Invalides i58 

Partâa ea&tnk; i" ëtaga , aakm da U Raiaa, &* 10a. 

552. Prise de Messine 160 

PtiTill<m da Roi; rea-da-chanMJa. 

555. Entrée de Louis XIV à Dinant (Pays-Bas) , 16s 

Alla da nord; r«»4a-chaaM^ , aalla n* as. 

554. Prise de Huy i63 

Alla da nord; wa4a-<hania<o t uUa n* la. 

555. Siège et prise deLimbourg i64 

Parlia eantrala; i*' <tafa , aaHa dila din Valata da piad, n* 107. 

556. Mort de Turenne i65 

Aila dtt nord ; re^da-chanaaëa , aalla a* &t. 

557. Prise d'Angusta, en Sicile 168 

Parillon da Roi; ga»da<hama<a 

558. Combat en vue de File de Stromboli Ibid. 

Pavillon da Roi; res-da-duoaa^. 

550. Combat naval d'Angusta, en Sicile 170 

Pavillon da Roi ; fa»4a.ftlianaiife 

560. Prise de Condé 178 

Partia cantrala; i*' étaga» aalon da rAbondanca, n* 9a. 

561. Prise de Boucbain 175 

Alla dtt nord; raa-da-chaaia^i aalle a* la. 
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562. Bataille navale devant Païenne 176 

365. Siège de la ville d^Aire 179 

Ail* da aord{ rw-dt-rhmw^ii, aalle a* 1 1. 

504. Prise de la ville d'Aire Ibid. 

Aik do nord ; m-d»-chaoai^, mD«&* ii. 

505. Prise de la ville et du château de l^Escalcette 181 

A3s da nord; wi-d»>fhaim<w, laBe ni la. 

506. Prise de Cayenne 18a 

PftviUoA dn Roif rm-de-dunn^. 

507. Combat naval de Tabago i83 

PftviUoa du Boij rei-de-dumat^ 

5G8. Siège de Valenciennes. Investissement de la place 186 

Partie cmtralt; r«i-d«-€haonë« , salle n* a6. 

569. Siège de Valenciennes 188 

Furtie centrale; i*' ^Uge, aaDe dite dea Gardée da eoipa dn Roi , n* 108. 

570. Siège de Valenciennes Ibid, 

Ptetie eenirde { i^'iiUge , aekm de i'Âlxmdaaee. 

571. Siège de Valenciennes Ibid. 

Partie centrale; 1*' ^tage, aaHe de Billard, n* >a6. 

572. Valenciennes prise d*asBaut par le roi 189 

Aile dn midi; 1*' ^tage, galerie dee BataiHea, n* 137. 

575. Prise de la ville de Cambrai 191 

Partie centrale; 1"* 4tage, aaDe dite dea Poreelainea. 

574. Siège de Saint-Omer 193 

Partie centrale; rea-de-chanas^, aaOe n* a 6. 

575. Bataille de Cassel. Ordre de bataille 194 

Partie centrale; raa-de-duoaaée, adle n* a6. 

576. Bataille de Cassel 196 

Partie centrale; i*' ëtage, aalle dite dea Valets de pied, n* 107. 

23. 
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577. Bataille de Cassel 196 

PhrtMcailn]«{m.40-el)flaiiëe,gd«rM l«niXIII,B*6o^ 

578. Bataille de Cassel Ihii. 

Alla dn nord; ri-d» cliMMJe , nilea* i«. 

579. Reddition de la dtadelle de Cambrai 199 

pArtû œnlnla; iw-d» rhM M<e , fpim» Lovi* XUI.b* 5o. 

580. Reddition delà citadelle de Cambrai Jhiâ. 

Alla da nord; m-d»«]iaiUM$Ot Mile n* is« 

581. Prise de Saint-Omer 101 

ftrtieoetttnlas i" 4taf>, nlle dite d« GudM da «oipeda Roi, s* ao8 

583. Prise de Saint-Omer Ibid. 

AU* da nordi rM-d«-chaoMM, Mlle n* ta. 

585. Siège de Fribourg aoa 

F«rtiee«&tnl«ï i*'4U9a,nloB derA])ondaaoe,&* ga. 

584. Siège de Fribourg lUL 

A3* da nofd; m-da-diasai^, lolla n* lo. 

585. Prise de Tabago ao5 

Pkvilion dtt Roi; rw-da- c hi ni i^. 

586. Prise de Gand 206 

A3o da nord; rw-de-clwaM^a , nBo n* lo. 

587. Prise d'Ypres 308 

PhrtM cantiale; i*' ^Ug«, ulon d« TAliondaaoe, n* 99. 

588. Prise dTpres IM. 

Aila da nord; rei-da-clMaM^ , talla n* 11. 

589. Prise de Leewe 210 

PtttM eentfalo ; &*'4tifa, adon da rAboadaaca, n* 9a. 

500. Prise de Leewe Aid. 

Aikda nord; ra»4e-clianfla^, aalkn* 11. 

501. Combat de Chio ait 

PaTfllon da Roi{ i 
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59S. Louis de France, doc de Bourgogne, est présenté au roi. . . ai s 

Pferti* cenlnk; i«' 4tog»., mIo» iu Gnad-Govwrt , «* loS. 

903. Bombardement d*Âlger par Daqnesne a i A 

PfeviDoB da Roi; m-d»<h««sa4«. 

594. Bombardement de Gènes Ihid, 

Bmllonaa Roii i 



305. Prise de Luxembourg 316 

Purtiflcentxvk; i*'4taf>, tiJk de Billard , n* 196. v 

590. Prise de Luxembourg Ihid. 

Punie ceatx«le{ 1*' ëtafs, mJoq de Bien, n* 96. 

597. Combat d^un vaisseau français contre trente -cinq galères 

d'Espagne 219 

PkvfHon du Roi; ret-de-eheoM^. 

598. La Salle découvre la Louisiane 220 

PkviUon da Roi; m-de-chatiae^ 

999. Réparation faite au roi par le doge de Gènes , Franoesoo^Maria 

Imperiali , 222 

Piiiie centnle ; 1" 4tage, lalon da Gnnd-GoaYert, n* io3. 

400. Bombardement de Tripoli 225 

PtiviOon da Roi; rei^e-eheosa^ 

401 . Soumission de Tunis 227 

Pkvillon da Roi; rev-de-chaoïs^. 

402. Bombardement d'Alger par le marécbal d*£strées '. 228 

PfeTiDon da Roi; res-de-cha«M^. 

405. Prise de Philipsbourg 229 

Aile du nord ; tm^t rliMufa, eeUe •* a». 

404. Prise de Manbeim aSi 

Aile da laord; res-de-cbausa««, salle n* la. 

405. Combat naval de la baie de Baniry 232 

FaviUoa du Roi; res-de-duaae^. 
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406. Bataille de Fleurtis 336 

Pkrtit ccBtnks i" 4tage, falla dite dit VaUto d« pM, a* lo;. 

407. Bataille navale de Beveziers s4o 

PbtQIoii dtt Roi{ ra-de-ehannee. 

408. Bataille de Staffarde si^i 



409. Siège de Mons. Investissement de la place a 43 

Partie eratnlo; m-de<lwiiM<e, aaHt &* 96. 

410. Prise de Mons 345 

VutM oantxalei x^'éUgt, mJoq d« Mercure, n* 96. 

411. Pris de Mons Ibid. 

Partie eentrale; i*'^Uge, sahm de Man, n* gS. 

412. Jean Bart sort da port de Dunkerque, avec son escadre, à 

travers une flotte anglaise a48 

pBTflloo da Roî{ rei-de-cliaiueëe. 

415. Combat de Leuze 949 

Aile du nord; re»4e-chaoaa^, aalle n** la. 

414. Combat de Leuie Ibid. 

Partie centrale; i** éuge, aalle dite dee Gardée da eoipe da Roi, &* 108. 

415. Siège de Namar. Investissement de la ville et des châteaux. . . q54 

Puiie centrale { rea-de-diaoM^, aaBe n* a6. 

416. Siège de la ville et des châteaux de Namur 956 

Pkrtie eentrale; i« 4tafs , lalon de Mare , n* 95. 

417. Siège de la ville et des châteaux de Namur Ibid. 

Partie centrale; i*'ëtage, talon dn Gnnd-GonTert, n* io3. 

418. Bataille de Stainkerque 958 



419. Institution de Tordre militaire de Saint-Louis • . 959 

Partie eentrale ; i*' ^ta^e, aalle dite dee Gardée dn eorpe dn Roi , n* 108. 
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Pagw. 
430. Prise de Roses 960 

Ail* do nord; ra-d0*ehaiuifc, tiUt n* i9. 

421. ComlMit naval de Lagos 00 de Cadix 263 

Ptvilloa du Roi ; rw-d«^haim<<. 

422. Expédition de M. de Coêtlogon à Gibraltar i65 

FftTillon do Rm { m-ds-dunsi^. 

425. Expédition de Malaga Ibid, 

PftTiBon da Roi ; iw-d»-chaim^> 

424. Bataille de Nerwinde 969 

Pmtîo cmtiak { 1" ^tage» mUi dite dit ValoU do pi«d, d*> 107. 

425. Bataille de la Marsaillc 972 

Ailo du midi; 1*' étage , galon* doi BoUiRes, s* iSy. 

426. Prise de Gharieroi 276 

Partio contnlii 1" étago, aalon da Giand-Goiivort, •• io3. 

427. Prise de Pidamos Ibid. 

Ail* da nord; roa-de-chaoïaée, aallo n* is. 

428. La flotte anglaise repoussée de devant Brest 277 

Panllon du Roi; re^^o-duosaéo. 

429. Gombat naval dn Texel 381 

Pavillon dn Roi; raa-do<banaaéo. 

450. Lonis XTV reçoit le serment de Dangeau, grand maître de 

Tordre de Notre-Dame du Mont Garmei et de Saint-Lazare. 283 

Aile dn nord ; rea-de-chansa^e , aallo n* 1 9. 

451. Gomlïat dans la mer do Nord Ihid, 

Pavillon da Roi; res-de-chanaaée. 

452. Daguay-Tronin disperse une flotte escortée par trois vaisseaux 

de guerre hollandais 985 

PhTiUon dn Roi; raa-do^Lanaaée. 

455. Quatre vaisseaux français dispersent une flotte anglaise 986 

VvrSkm dn Roi; r*»4o<iianai^. 
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434. fiombardement de Gartbagène 987 

Ptivilba in Roi; «n^e-chao*^. 

455. Prise d'Ath 388 

456. M. de Pointis avec cinq vaisseaux attaque sept vaisseaux an- 

gï*» «89 



457. Prisp de trois vaisseaux anglais par M. de Nesmond 390 

PttTÎllon du Roi; mpdo-cbaatt^. 

458. Combat de M. d*Iberville contre trois vaisseaux anglais Ibid, 

Pftvillon da Roi; rea-de-ehanM^ 

450. Prise du fort de Bourbon par M. d'Ibervilie 391 

PftTflloB da Roi; r«-do-ch>u«^6. 

440. Mariage de Louis de France , duc de Bourgogne, et de Marie- 

Adélaïde de Savoie. 994 

Partie nntnlo ; x*' ^tage, uIob da Offtnd-Oimvwt, n* io3. 

441. Philippe de France, duc d*Anjou, déclaré roi d'Espagne 

(Philippe V) 396 

Ptriio Gontnlo; i*' ^tage, taloo du Graad-Goavwt, a* &o9. 

442. Prise de quinze vaisseaux hollandais par neuf vaisseaux français. 398 

Pavillon da Roi ; rw-da-chaoM^. 

445. M. deCoêtlogon prend quatre vaisseaux hollandais et en coule 

à fond un cinquième à la hauteur de Liabonne 3oo 

PavUloD d« Roi; rea-do'duaaa^. 

444. Prise d'Aquilée par M. Duquesne-Monier 3o 1 

PaTiUon du Roi ; na-de-chausi^a. 

445. Combat h la hauteur d'Âlbardin 3o3 

IVvilk» da Roi; rw-do-chaosaoe. 

440. Prise de Brisach 3o5 

Ailodanord; rei-de<liaasa^ 

447. Bataille de Spire 3o6 
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448. Bataille navale de Maiaga t 3o7 

• PaviBon itt Roi; rw-da^haim^. 

449. Combat naval livré par le chevalier de Saint^ol contre las 

Anglais .* Sio 

pBvUlon da Rw; ro-da-fhaim^. 

450.' Bataille de GaM«no 3ia 

Parti* ecntrala; iV ^tagb. «alltf dfl BiUard, n* taa. 

45 1 . Combat livré par le chevalier des Angers contre les Hollandais. 3 1 5 

Pavillon du Roi$ rM-d«<hAiuaj«. 

452. Combat dans la mer du Nord 3i6 

Pavilkii dn Roi; rtt^e^luiiM^. 

453. Bataille d'Almansa 317 





454. Combat dans la Manche Sig 

Pavillon dtt Roi; iw-de-chanai^e. 

455. Prise des lignes de Stolhofien 3ai 

456. Levée du siège de Toulon 3ss 



457. Siège de Lérida 3)4 

Partie centralo ; ra^da-chanaa^o, aalla n* 96. 

458. Prise de Lérida 3a6 

Ail* dn nord; ras-do^hanaaéa , aalla a* la. 

459. Combat du cap Lézard 337 

Pavillon dn Roi; imnlo-clianaa^. 

460. Prise du vaisseau le Gîocester par Dngnay-Tronin 33 1 

Pavillon dn Roi; raa-do-c1ianaa^ 

461. Bataille de Villavidosa 4 • . . 33a 

Aile dn midi; i*' ëtaga, gakrii des RalaillM, n* 137. 

462. Prise de sept vaisseaux anglais , hollandais et catalans par M. de 

rAigle 336 

PfevilIoB dn Roi ; rea-de-chansi^ 
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463. Prise de Rio4aiieîre 337 

Ptirillon dn Rot; rts-da-chaou^ 

464. La FidUe, la Mutine et le JapUer, contte troît vaisaeaax hol- 

iandah 4 339 

PaTÎUon du Roi; r«i«d«-ch«ail^. 

465. Bataille de Denain ' AûL 

, Al« du midi ; rez-do-clMoM^ , plerit dw BataiUet, a* 137. 

466. Congrès* de Rasladt , 343 ' 

Aile du nord; rcs-d»«liaiiM^, hJIo n* la. 
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